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PROCEDES DU BUREAU D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.
VOL. II., No. 9, MONTRtAL, JANVIER, 1855. FRANC DE PORT. PRIX 2S. PAR ANNEA, PAYABLE D'AVANCË.

A NOS SoUSCRIPTEURS ET AUX SOCI£TÉS

D'AGRICUJ'LTURE DU BAS-CANADA.

Le Journal du Cultivateur est mainte-
nant dans. la troisième année de son exis-
tence, et quoique nous ne commencions pas
un nouveau volume avec la nouvelle année,
cependant nous pensons que c'est un temps
convenable d'adresser quelques mr.ots à nos
lecteurs, et aux memb es des Sociétés d'A-
griculture. Le but et l'objet du Journal du
Cultivateur depuis sa naissance a été de
gagner la confiance du cultivateur, et de la
mériter comme son conseiller au champ et
son compagnon au foyer. Ses rédacteurs
commencent la nouvelle année avec une
nouvelle détermination de faire leurs plus
grands efforts pour donner plus d'intérêt et
de valeur à ces pages. Ils désirent faire
regarder le journal comme le vrai interprète
des vérités agricoles, et l'avocat zélé des
progrès de l'agriculture. Ils désirent
mettre devant le cultivateur l'évidence de
tout ce qui a été fait dans ce pays et ail-
leurs pour augmenter les produits de la
ferme, et avancer l'intérêt et élever le
caractère du cultivateur. Pour accomplir
tout ceci il sera nécessaire de consulter
les registres .et les journaux des autres
terres, extrayant avec soins les choses qui
nous conviennent, et en faisant tout notre
possible pour faire concevoir au cultivateur
la nécessité de marcher avec les connaissan-
ces ;a-quises dans lagricuhure ; lei sources
de cette cannaissance ont été ouvertes dans
le Bas-Canada, on entend la voix de l'amélio-
ration, et ce sera laffaire du Journal du

Cutivateur d'enrégistrer une influence donnée à leurs letties et papiers; et toute
avantageuse dans ces colonnes, que de tels chose qui pourra être faite en notre pouvoir
efforts sont calculés à eerter sur l'économie d'éditeur, pour animer et encourager ces
rurale de la provinceý moyens importans d'amélioration mutuelle

Nous considérons les Sociétés d'Agricul- sera faite. Nous dirons aux cultivateurs
ture du Canada comme contributions origi- àgés, de communiquer le'résultat de leur ex-
nales aux sujets de l'agriculture, et pour les périence sur. tout et sur chaque sujet qui
nouveaux souscripteurs à notre journal. La concerne leur vocation et de conserver le
cause est la leur comme la nôtre, et nous dé- grand objet, la promotion. des vrais principes
sirons.éveiller un tel intérêt dans 1I commu- de l'agriculture, constamment en vue, et
nauté de l'agriculture, pour s'assurer des quand il est important de réunir les résultats
correspondants dans chaque partie de la de leur propre expérience avec ceux d'autres
province du résultat de leur propre expéri- hommes, de le faire franchement et sans
ence et observation. L'hiver est spéciale- réserves, et vous trouverez vos confrères
ment la saison pendant laquelle le cultivateur cultivateurs toujours prêts à répondre à
a le plus grand loisir, et comment peut-il votre appel, buvant en revanche dans la
mieux employer ce loisir qu'à échanger, par même fontaine de connaissance, qu'ils vous
le medium d'un journal purement indépen- ont ouverte. Nous dirons au jeune cultiva-
dant et impartial, arec ses confrères cultiv- teur : communiquez avec nous librement et
ateurs le résultat de son expérience et de ses questionnez nous, et dans les colonnes du
observations ? Il y a 57 Sociétés d'Agricul- Journal du Cultivateur questionnez nos
ture dans le Bas-Canada qui devraient souscripteurs sur tout les points sur lesquels
fournir chacune une vingtaine de cor- vous désirez des informations ; rassemblez
respondants, et une centaine de souscrip- les demandes auxquelles vous voulez des
teurs. Chaque homme désire communiquer réponses, eu égard à la capacité du sol, pour
ses pensées au monde, quand il sait qu'elles l'introduction de nouveaux éléments de fer-
seront profitables à ses collègues, et le peu- tilité, la culture des substances qui n'ont'pas
ple est propre à juger de l'intelligence et de encore été cultivées,l'emnploi des instruments
l'avancement d'une communauté, par le pro- les plus parfaits, lépargne de travail et le
grés et le profit. qu'elle montre. Une con- progrès de l'agriculture ; et prenons ensem-
tribution libérale de communications et de ble des conseils sur ce qui concerne la ferme,
recherches sont toutes deux lindex et le les bêtes à cornes, les volailles, lagriculture
résultat de ce profit et de cette amélioration. pratique et l'économie rurale. Beauéoup·du
Nous serions contents dé trouver, comme développement.futur de ce grand pays, dé-.
conséquence de notre suggestion. des:com- penduécessairement du jeune cultivateur et
munientions pleuvant sur nous de toutes si par le moyen- de ce journal, nous pouvons
parts,. et nous pauvons promettre à nos exciter et conserver lPintérêt della commu-
correspondants, qu'une grande attention sera nauté agricole, et induire une contribution



138 • JOURNAL DU CULTIVATUER.

générale de recherches et d'informations, cation, en y ajoutant des illustrations, et avait mis des échantillons de minéraux et le

nous travaillerons plus pour le bien-tre de nous espérons dans le prochain numéro du géologie; des graines de plantes et des

la communauté que le peuple ne travaillera journal pouvoir annoncer que les agriculteurs grains ; des échantillons de bois de charpente

pour nous en donner les moyens. lu Bas-Canada ont libérallement répondu à variés qui couvrent nos forêts ; quelques-uns
Pour induire nos amis à faire de nouveaux notre argument et à notre appel. de nos oiseaux et de nos bêtes, et quelques

efforts pour notre papier, nous devons leur échantillons de l'adresse de notre population

rappeler que le fouriuid dit C2livatcur est L'EXIIITION UNIVERSELLE )E L'INDUS- indienne, et de nos machines, de nos mianu-

publié pour un prix qui devrait en comman- TRIE DE TOUTES NATIoNS, A PAIUS. factures, et des inventions mécaniques, et
der une grande vente qui seule pourra en tout ce qui fut exhibé montra la capacité de
rendre la publication profitable au proprié- Nous avions promis dans le numéro du ces provinces, et comme les resources (les
taire. Nous devons aussi faire remarquer mois dernier, de tenir nos amis les agricul- Canadasont grandes. Si un des Etats de
à nos souscripteurs la haute réputation litté- teurs au courant de ce qui concerne lExhi- l'Union, 'Etat florissant du Maine, qui s'en
raire qu'a obtenue le journal, et que la ma- bition de Paris, en 1855, et nous sommes en est si bien retiré à 'Exhibition Mécanique
nière dont il est rédigé peut-être comparée état de le faire par la bienveillante attention à Portland, l'emportait sur les Canadas à
ivec auun journal publié dans la province. de M. Arlès-Dufouir, le Secrétaire-Général l'Exhibition-de Paris, ce serait un grand dés
Si les Sociétés d'Agriculture qui ont donné de la Commission Impériale, qui nous a en- honneur pour le peuple de ces provinces.
leur recomnendation et leur support à sa voyé par le bateau Union du Havre, tous Ce serait bien mortifmant si après avoir

publication, font leur effort pour obtenir par- les documents et papiers émanés de la Coin- éclipsé tous les Etats-Unis, à l'Exhibition
titi leurs membres des souscripteurs nouveaux, inision. L'octroi de £5,000 fait par la de Londres, les deux Canadas étaient battus
etsi elles veulent aussi entreprendre (le dis- Législature du 'Canada cette année, et la par le seul Etat lu Maine. Connaissant
tribuer le journal à leurs weibres, ce serait nomination d'une Commission, composée des le caractère de notre peuple, nous savons
bien avantageux pour nous, et pour induire personnes les plus influentes et les plus ac- que ce ne serait qu'après un grand effort
nos amis à faire cet effort, nous serout prêts tires des deux provinces, est une garantie qu'il consentirait à perdre la préiniiience
ii suivre l'exemple des éditeurs îles Etats- au inonde que le Canada, qui s'est acquis dont il a tant raison d'être orgueilleux.
Unis, et nous enverrons à chaque société ou une si haute réputation à 'Exhibition de Cependant il est évident (hue, pour main-
individu qui nous procurera une douzaine de Londre en 1851, fera en sorte de conserver tenir cette position favorable, tout homme
souscripteurs ainsi que le montant, treize son importance à l'Exhibition de Paris en qui a des articles i exhiber, ou qui se pro-
copies du Journail du Culhivaleur. Nous 1855. Les Etats-IJnis aussi veillent à pose de se mettre sur la liste comme compé-
n'lisitons pas à faire cette considérationil l'importance îdu sujet ; l'Etat voisin du titeur, (oit faire tous ses efforts pour remplir
nos amis, parce qu'une telle entreprise, qui Maine, au port duquel, à Portland, lespro- la tâche qui est devant lui. Si les articles
est dépendante lii support surî une seule ductions île la plus grande partie dui Canada qu'on se propose d'envoyer à l'exhibition,
classe île la société, quelque grande qu'elle doivent étre embarquées, montre aussi les sont dignes d'être transportés de l'autre
soit, esige qlue ces efforts soient faits libre- signes d'une rivalité active et honorable, côté de lAtlantique, les Commissaires Cana-
ment, et parceque ce serait ii reproche aux Les Etats-Unis étaient bien pauvreient diens les achèteront, et les enverront à
cultivateurs si la publication cessait, faute représentés à P'Exposition Universelle (le l'Exhibition, tandis que ceux qui les auront
d'une souscription assez forte, tandis îqu'un Londre, an lieu que le compartiment du préparés et vendus, auront tout l'honneur et
faible effort de la part îles sociétés, et (le la Canada, quoique plus petit, fit une impression les émoluments qui seront accordés. Sous
part de la grande population agricole du très favorable aux visiteurs, tant par l'ex- ce rapport le peuple Iu Canada aura in
Canada, donnerait au journal une plus grande cellence des articles exhibés que par la sy- avantage sur celui de tous les autres pays,
circulation qu'aucun autre journal dans la métrie avec laquelle ils étaient placés. Peu ce qui devrait l'animer à faire de pins grands

province ; pour ces diflrentes raisons, on de ceux qui en ont été témoins n'oubliront efforts. Qu'on se rappelle aussi, et cette
ious permettra d'exprimer notre espérance le coup-d'œoil qu'offrait ce département de considération doit être examinée par nos
îlants la circulation di Journul du Cultiva- l'exhibition. On y voyait des des slaigs cultivateurs et nos inaiiifacturiers, que la
teur parmi un plus grand nombre île sous- légers et magnifiques, pour lesquels le Cana- connaissance du pays à l'Exhibition de Lon-
cripteurs pour l'aniée 1855. Nous faisons da est renommé, peints en couleurs gaies et dre, a en l'effet d'augmenter l'émigration aux
tîni appel diiect aux nombreuses Sociétés île proportions fortes et en même temps dé- Canadas, et quand la population est ainsi
d'Agriculture, parce que par un faible effort licates, ainsi que des fourrures riches et augmentée la main-d'oeuvre devient moins
elles parviendront facilement au but ; la ma- variées qu'on ne trouve seulement que dans chère, le commerce augmente, de nouveaux
chine étant déjà en opération on peut tra- les parties septentrionales de ce continent. arts, de nouvelles découvertes et améliora-
vailler avec succès. Avec la nouvelle anmée Auprès des sleighs on voyait la pompe manu- tions s'introduisant parmi nous. Dans cia-
de nouvelles listes de souscripteurs devraient facturée par un de nos concitoyens, qui que pays où on a essayé de faire une exlîibi-
être envoyées. Le journal se relie ciniii remporta le premier prix, et les voitures lé- tian de produits, soit naturels soit artiliciels,
beau volume, et le prix en est si petit que gères et symétriques, qui contrastent si les exhibitions ont eu l'importance de déve-
chacun devrait se le procurer. Sijes listes fortement avec les voitures pésantes du lopper les resources du pays, et de donner
île souscripteurs qu'on nous enverra, sont vieux monde, et en outre de cela on voyait l'élan à l'industrie et aux arts mécaniques.
proportionnées à nos espérances, nous serons l'élégant canot indien ( canot d'écorce ) au- On a observé que de telles expositions ont au-
en état de donner plus -d'attraits à la publi- tour du mur et pour remplir le derrière, on delà de toute méthode déjà inventée amené



des résultats d'habileté scientifique par les
classes du peuple, stimulant par là les facultés
inveniives de toute la population. En France,
ci Angleterre, en Allemagne et en Belgi-
que, les exhibitions ont été fréquentées pen-
dant longtemps, et les Etats-Unis, avec la
sagesse l'uui peuple de progrès, ont vu et pro-
fité de cet exemple. Mais ces exhibitions
étaient généralement locales ou de section, et
ce ne fut qu'àl'Exhibition de 1851,à Londres,
que le Prince Albert congut la noble idée de
faire venir à iue place toits les produits na-
turels ou industriels de tous les pays, afin que
la valeur réelle d'une telle exhibition fut ré-
alisée. Le résultat de cette expérience est
parmi les plus grands trioiplies dii siècle, et
son influence sera sentie jusque dans les

parties les plus reculées de la terre civilisée.
Entre 6 à 7 millions visitèrent, inspectèrent
et examinèrent la richesse île cette collec-
tion. J'étais présent un jour et il y avait
110,000 personnes dans la bâtisse. Les
succès pécuniaires étaient une conséquence
nécessaire de sa popularité, et £170,000
sterlings, ou presqu'un million île piastres
furent amassés parmi ceux qui vinrent de
toutes parts pour examiner les grands trésors
qu'on avait déployés eni abondance devant
oia.

Et comtme nous avons profité île l'expé-
rience dii passé, on s'attend avec uie espé-
rance bien raisonnable et bien fondée que
l'eiibition qui doit avoir lieu dans la pria-
cipale ville du continent européen, aura plus
d'intérêt et d'importance que tout ce qui a
précédé, malgré les efforts puissants et lieu-
reux auxquels nous avons référé. Le palais
île crystal frangais couvre plus île 27,000
verges carrées, la surface îles galleries en a
18,000, donnant un total de plus de 45,600
verges carrées. Il n'est pas construit île
verre fragile comme le palais de Londres,
mais île bonne pierre, et le principal appar-
tentent à 216 ouvertures et ui des pavillons
132. Il y a 388 colonnes sur le premier
planclier, et 816 sur le sdbond. Si ces
colonnes sont dorées et réfléchies par îles
miroirs, comme dans le Café de 131ille
Colonnes, à Paris, le nombre se multipliera
à l'infmni, et avec le goùt et 'habileté qu'ap-

portera ce peuple si hautement civilisé à la
décoration de la biâtisse, il aura lapparence
d'un palais de fée. La nef de la bâtisse
aura 152 verges de longueur sur 48 de lar-

geur, et sa hauteur à l'entablement sera dc
18 verges. On a employé dans la structurc
822,000 verges de.pierre de taille, 4,50C
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tonneaux de fonte, 4,600 tonneaux de fer

poli et 33,000 verges carrées de verre. En
addition à cette bâtisse permanente, il y a
une bâtisse supplémentaire, de trois quarts
de mille de longueur, pour l'exhibition de la
mécanique. Telle est la construction di
Palais Industriel pour les productions de l'uni.
vers que la belle France nous élève en ce
momtent. Les Canadas, le Bas-Canada sur-
tout dont les enfants ont tant à apprendre et
à gagner, et qui ont des souvenirs et des
liens intéressants pour les attirer, feront-ils
leur partie dans l'inauguration de ce grand
temple de paix et delprogrès? Tant qu'au pro-
duits agricoles le Canada petit concourir
bravement avec tous les autres pays, et ce
sera notre affaire (le voir à ce que les agri-
culteurs soient bien informés de tout ce qui
leur est nécessaire de connaître dans ce dé-

partement important de l'Exposition Univer-
selle.

FAITS POUR LES CULTIVATEURS.

C'est un fait que, pendant la dernière
sécheresse, qui a été la plus grande que
nous ayons jamais vue en Amérique sur les
terres labourées, la végétation à souffert Il.
inoins. Sur les terre-,onon égoutées, labou-
rées profondément et à plusieurs reprises,
les plantes croissant ont toujours conservé
leur verdure et leur vigueur conille dans unec
saison pluvieuse.

C'est un fait, alors, que toute terre argi-
leuse s'améliorerait beaucoup par un iprofond
labour, en labourant et égoutant le sol peu-
dantt la sécheresse comme pendant les saisons
pluvieuses.

C'est un fait qu'une îles améliorations
Agricoles les plus négligées dans ce pays, est
l'irrigation. Si tous les ruisseaux coulant
dont on pourrait facilement changer le cours,
étaient conduits sur le champs ci culture,
pour ajouter de l'humidité et de la fertilité
au sol, on augmenterait les produits île ce
pays pour au moins cinq cents millions de
piastres par année. La perte actuelle bona
file des cultivateurs par la sécheresse île
1854, en diminuant les produits île la terre,
sont île plus de deux cent millions de piastres,
outre la perte des propriétés détruites par le
feu.-La récolte du blé-d'inîde en 184.9,
était comme suit :
Ohio............50.078,695 boisseaux.
Indianna..........52,964,363 "i
Illinois...........57,645,984 "
Kentucky........58,672,591 "i
Tennessee.........52,276,223 "g

. Total .... 280,636,856 "
Maintenant20 par centsurce montant est

cinquante-six miions de boisseaux de perte
dans ces einq Etats. Dans notre opinion, la
perte réelle était de jilus du double, comme

aucune de ces estimations n'ont mis la perte
de moins d'un tiers par acre, tandis que le
nîomîbre dlacres selîmés est Certaieent utn
tiers île plus que dans cette aniée. Si la
faillite îlu blé-d'inde est aussi grande que
nous le supposons, il y aura une réduction de
1,000,000 dans le nombre des cochions gras
aux Etats-Unis, et de bêtes à cornes en
proportions. Le nombre des cachons en-
graissés dans l'uet suivantt le Ciiicilinalz
Price Courent est de presque 2,500,000
dans les Etats-Unis de 3,000,000 au moins.

Un des effets de cette réduction sera
qu'il y aura peu ait point d'exptortations. Il
te peut îas y avoir une grande exportation
sans hausser le prtix île suite au-delà d'une
exportation profitable île la viande.

Le nombre de bêtes à cornes et de
cochons emmenés au marché dépend telle-
ment de la récolte du blé-id'inde, que la
dimimution de la récolte par ute faillite par-
tielle doit produire îles résultats très impor-
tants sur le commerce des produits doines-
tiques,

Quoique la rareté dit bl-I'inile ne puisse
pas hausser le prix du lard suivant la hausse
ii prix iut grain, néanmoins il eni diminuera
la quantité envoyée ait marché. Comme on
continue toujours à distiller du viskey, la
consommation du blé devra continuer, aug-
mentant le prix de la nourriture, sans pro-
duire uit bénfice correspondant ai travail-
leur.-Des ceitaines, îles milhiers île cultiva-
teurs ont soufflrt dît grandes pertes par le
manque d'eau,pour l'usage de leurs familles et
île teurs tnimaux, parce que les puits, les
sources, les risseaux et les étangs ont tari
cependant on pouvait éviter cela.

Désirez-vous savoir contment 1
En faisant de grandes citernes. Il tombe

île deux ou tlois pieds d'eau ei pluie et cn
neige sur toute la surface de la terre dans le
cours de Pannée. Vous pouvez emplir vos
citernes île l'eau qui tombe du toit de votre
maison, et cin faire uni réservoir d'eau pour
les temps de sécheresse. Il est calculé qu'il
tombe 861 barriques d'eau par année du
toit d'une grange de 30 pieds sur 40, c'est-
à-dire plus de deux barriques par chaque
jour di Pannée. Plusieurs cultivateùrs ont
il tout cinq fois plus qlue cela de toît, ce qui

leur donner ait douze barriques par jour pen-
dant toute l'aiée. Si cette eau était amas-
sée et conserrée pour les temps de sèche-
resse seulement, on pourrait alors en dépen-
ser de vingt à trente barriques par jour.

Comment faire une citerne? Creusez le
trou à peu près quatre pouces plus large que
la grandeur déterminée. Côòme c'est grand
donnez un pied de plus à l'excavation pour le
mur. Quand vous serez prét,nlez de leau de
la chaux, îlu sable et du plâtre et induisez-
enl le fond et les côtés. Faites usage de ce
mortier aussitôt après qu'il est mêlé. Finis-
sez le sommet de dix-huit pouces au-dessous
de la surface avec un double rang de briques,
comme le chapeau pour supporter une plan-
cie de quatre.pouces qui le couvre, et par-
dessus cela mettê' de la terre, pour prévenir
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la gelée. Chaqe telle citerne vaut son coût Je suis venu ici, croyant que la conquête provisions, ce qui cause les liants prix, la
chaque année.- N. Y. Life Illustrated. de la Crimée, terminerait la guerre. Je révolte abondante de cette année suppléera

suis à présent très persuadé que ça va la mieux aux besoins du pays que celle de
UN VOYAGEUR AMERICAIN EN RUSSIE. favoriser. Tout ce qu'on entend dire en l'année dernière. M. Caird dit que la coi-

St. ietersburg.-Après avoir marché Angleterre, de la pauvreté de ce pays-ci, est sommation du blé dans le Royaume-Uni est
pendant six nuits et sept jours sans relâche, faux. La popularité de l'empéreur, imputa- de 18,000.000 de boisseaux, et il estime la
je suis ici uni membre, par invitation, de la ble à son excellent caractère privé, à sa récolte de 1854 à 16,550,000 boisseaux, ce
famille du gouverneur Seymour, de Connec- figure et à son génie, est sans limites. Le qui laisse un déficit, qui doit être importé, <le
ticut, et notre ministre plénipotentiaire à la manufacturier de Russie est si avancé qu'il 1,450,000 boisseaux, le qui est au-dessous
cour de Russie. Vendredi je fis la connais- peut suppléer à tous ses besoins ; et la du quart de ce qui en a-été importé l'année
sauce du comte Nesselrode,.depuis plus de richesse de cette ville, seulement celle de ses dernière. Il fait voir que si cette estima-
trente ans ministre russe des afflaires étran- églises, pourrait soutenir une armée de 500,- tion est exacte, nous sommes dans une meil-
gères ; ce monsieur n'est pas encore ridé, et 000 hommes pendant un un. Elle est entrée leure pósition à présent, même si on n'avait
il me dit qu'il est âgé de 74 ans. Je n'ai dans une guerre sans anticipation, et pour pas de blé étranger, que nous n'etions l'ain
jamais rencontré d'homme plus industrieux. laquelle il aurait fallu des préparations. i île dernier, car le produit de la révolte d'Angle-
il me proposa de me présenter à l'empereur ; possède une armée de deux millions, et peut terre, en 1853, (calculé à 7,500,000 bois-
il n'offrit une lettre d'introduction au coin- de suite en former une de la moitié le ce seaux ou 5,000,000 au.dessous de la
mandant russe d'une armée de 36,000 hom- nombre, et c'est justement ce qu'elle fait dans moyenne) supplémenté par 6,492,000 bois-
mes, à Rievel, et me demanda si j'avais un le moment. Je suis un Turc dans cette seaux importés de l'étranger, dans l'année
costume militaire dans mes malles, pour contestation, et par conséquent impartialfinmissant le 31 août dernier, était de 2,458,-
accompagner l'empereur à une revue (le 40,- dans ce calcul.-C. D. M.- Journal de 000 boisseaux moindre que notre augmenta-
000 iomtmes. Il était opposé à la guerre Louisville. tion seule. Cette estimation est fortement
actuelle, et il est regardé ici comme un confirmée par les livraisons de blé. nou-
homme vertueux et très intelligent. )ans MOYEN DE FAIRE DISPARAUTRE LES CIIAR- veau qu'ont fait les cultivateurs en Angle-
quelque temps je partirai pour Revel, lais- DONS DU CANADA PAR UN PROFOND terre, qui pendant quelques semaines, ont
sat mes très chers amis Eusses, qui m'ont LABOUR D'AUToINE. été de 75 par cent au-dessous des livraisons
accompagné de Rome à Naples, et qui M. PEditeur,-Il y a plus de vingt nus île l'année dernière. Après avoir remarqué
inî'ont soigné dernièrement; j'étais assisté j'entrepls de labourer un champ île dix que la moisson nion seulement a été belle
d'un médecin dont les prescriptions ont été acres, dans l'automne, pour faire mourir les il y a encore une aîgmnentation de deux
beaucoup moins ellicaces que leur bienveil- chardons du Canada. c'était un sol léger livres par - chaque boisseau de blé, ce
lante attention. Mad. de G. parle six lan- et graveleux, ayant une pente d'à peu près qui équivaut à lin boisseau par acre, ou à
gues, parmi lesquelles elle parîle l'Angulais eing degrés. J'en labourai la moitié lants 500,000 boisseaux pour le Royaume-Uni,
aussi bien que moi. C'est, la plus >elle l'automne, aussi profondément que possible, ce qui n'est pas compris dans l'estimation
femme que j'aie vile en Europe. Son mari sans l'engraisser. Je labourai l'autre moitié ci-dessous.
parle sept langues aussi, et il est sous tous <fans le printemps ; après quoi je labourai
les rapports, très digne le la plus belle le tout sur le travers et le semai en blé- NoUVELLES LUMIÈRES DANS L'ART DE
femme que j'aie rencontrée depuis que j'ai d'inde. il y eut bien peu de chardon dIs CUTIVER.
laissé l'Amérique. J'ai beaucou p parlé la saison suivante sur le morceau que j'avais Une conversation, d'un inîtérét plus qu'or-
d'eux :uît vomnte Nesselrode, etje me propose labouré <fans l'automne. Pendant la crois-!dinaire, a en lieu à "l'Institut Ainericain,"
le le faire aussi à l'empereur si j'en trouve sauce dlu blé-d'inde, il y avait peu de difié- Club des Cultivateurs, tenu à New-York le

l'occasion. Il est sans doute bien mortifié rence dans les deux parties du champ ; mais 7 lu courant. On fit une lecture sur l'usage
des dernières nouvelles de la Crimée, où,,quand on éplucha le blé-d'inde, on remarqua de la glu et de toutes les matières glutineu-
dit-on, MNlenschikoll a perdu 5,000 hommes que les épis du blé-d'inde, qui avait crû sur ses ; comme le sang. la corne, etc. comme
dans le combat avec les alliés, à la Rivière le champ labouré dans l'automne, étaient engrais. On observa que les cultivateurs
Alma, où il essaya île les empêcher de se mieux garnis que les autres. Alors je n'hé- devraient apprendre la grande valeur de ces
rendre à Sébastoiol. Le gouvernement site fias à conseiller aux cultivateurs de labou- substances si souvent perdues. Des échan-
reconnaît une perte île 4,000 hommes de rer leurs terres légères dans l'automne. afin tillons de patates de deux différentes espèces
l'artmée de Ienschikoff, composée île 35,- (le faire disparaître les chardons et en même furent exhibés et quelques-uns pésèrent le
000. La population russe a de tristes temps engraisser le sol. Tous les sols grave- dix-sept à dix-huit onces. On dit que
présages sur la ruine de Sébastopol ; cette leux aussi bien que l'argile, contiennent plus cette plante a été très productive cette
ville est attaquée par 60,000 hommes et la ou moins de nourriture végétale non prépa- année. Le même terrain, sous la même
présente force est rangée contre le Fort rée pour l'usage îles végétaux. L'effet de conduite, produisit cette année 60 boisseaux
Constantin qui coinimlande la cité et le havre. la gelée et du dégel, dfants l'automne, l'hiver de plus que les 15 années dernières. Deux

.'ai changé d'opinion depuis mon arrivée et le printemps, unis à l'action des agents des orateurs se prononcèrent contre la pra-
ici, sur l'effet de cette réduction, d'après ce atmosphériques, prépare ces éléments cachés tique générale et disent: " ne mettez jamais
que j'ai vît et entendu à deux grands diners, à l'usage de la plante. A moins que la terre vos patates par butes. La facon de mettre
un allemand et l'autre amîéricaiu, donnés la ne soit nontagneuse et en pente, ces der- les patates par bîîtes est stupide. Le sujet le
semaine dernière, et j'ai plus connu le pays niers ne feront pas autant de mal qu'un vendre les produits agricolec au poids fut
où je suis, que je n'ai fait de la Prusse à labour d'automne fera de bien.- J. L. En- discuté, et l'opinion générale de l'assemblée
Berlin, de la France à Paris et dans mes GERTON, Georgie, Vt., 15 nov., 1854. fut en faveur de ce mode. Les oufs et le
longues visites que j'ai faites de ce pays. bois requièrent ce mode de vendition pour la

.l'ai rencontré K. autrefois secrétaire de NOTRE PROVISIoN DE BLÉ. satisfaction les parties. L'i.ssenblée fut
légation et consul général de Russie, à M. James Caird, l'écrivain sur l'agricul- d'opinion qu'il devrait y avoir une loi qui ex-
Alexandrie, en Egypte, et à Lonslres ; c'est ture si bien connu, a publié dans le Times igeât des changements et qu'aumoins on ne
un homme important et très initelligent. quelques remarques intéressantes relatives à permît pas de se servir de boisseaux et de
C'est l'oncle de Mad. de G. et il doit m'ac- la récolte de blé de 1853 et 18;4, qui nous mesures plus petites. Ces altérations
compagner, dans quelques temps jusqu'à fout conclure que les besoins de la saison davraient s'étendre aux fruits et surtout aux
Revel, qui dit-on, doit être attaquée par les prochaine ont été considérés trop grands, petits, comme les fraises. M. Solon Robin-
ilottes anglaises et frangains. et que quoique nous n'ayions plus de vieille. son exposa une ruse pratiquée par les mar-



chands de patates et de pommes: " Ils
mettent une cuve au-dessus d'un barril.
l'élève et la retourne sur son fond et le
change promptement et le barril est plein."
Les acheteurs de profession conprend-aient
mieux que nous comment ceci peut être
contrecarré par la manière de placer les
fruits pour les transporter. Peut-être ces
ruses ne sont elles pratiquées qu'après que
les fruits sont arrivés au marché.

CoMMERCE DU GUANO.
On voit sur le Courrier and Eniquirer

que pendant le nois finissant le 30 septem-
bre, 4.5 vaisseaux ( chargés de guano )
contenant 25,173 tonneaux, sont partis des
Isles Chinca. De l'e nombre 19 vaisseaux,
de t 1,697 tonneaux, allaient aux ports de
la Grande-Bretagne ; 12 vaisseaux, de 8,820
tonneaux, allaient aux ports des Etats-Unis ;
5 vaisseaux de 2,324 tonneaux, allaient aux
ports de la France et <le ses colonies ; 3
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temps. Les pins un printemps plus tard,
reprendront la place des bouleaux. Sür les
bords du Rhin on voit des forêts de clines
de trois à qittre siècles qui sont remplacés
graduellement par des hêtres, et dans d'au-
tres lieux le pin succède aux deux. Dans
la Palatine, les vieux chênes sont remplacés
par des pins naturels. Dans la Jura, le Ty-
rot et le Bohême, les pins sont remplacés
par des hêtres. L'opération des causes
naturelles ôte-t-elle du sol ce qui favorise
le chêne, ou' donne-t-elle la prédominence à
ces suîbsiani:ces-.qui favorisent le hêtre ou le
pin? sur le terrain léger le PEtat de New
Jersey le pêcher profite mieux que tout au-
tre arbre, et ceux qui en tienètt les ver-
gers font beaucoup d'argent dans cet Etat.
Mais depuis quelques années ils ont générale-
tuent manqué. En Ecosse, cinq ou six
cents acres de sapins écossais sont morts, et
dans plusieurs localités le larix est dans la
même décadence.-PRoF. JoIINSON.

grais, qui retient et conserve les matières
fertilisantes nous conseillons d'y mêler une
grande quantité le matières peu coûteuses,
dont la richesse est la base de la comnposi-
tion. Les cultivateurs n'ont confiance que
dans le fumier de cochons et de bêtes à
cornes; mais le guano et d'autres matières
coûteuses à la vérité, donnent ui bien plus
graind profit. Le plâtre est aussi de grande
valeur, mais toutes ces matières sont mneil-
leures lorsqu'on les mêle avec des matières
peu coûteuses, comme la glaise et la tourbe

Les engrais dont on se sert pour engrais-
ser les terres pour le pâturage doivent avoir
une grande quantité de 'terre tourbetuse et
et glaiseuse ou autres matières, pour les
empêcher de s'éventer. Tout cela dépend
de la manière de se procurer les matières
peu coûteuses pour les mêler avec les ma-
tières riches des étables, etc.-Laboureur
du Mllass.

vaisseaux de 816 tonneaux, allaient aux -- L'HIVER VIENT.
ports de la Hollande ; 2 vaisseaux de 676 ÉGOUTS. Le froid hiver, la neige, la glace et la
tonneaux allaient· aux ports des Etats Egoûter les terres basses est une chose pluie sont arrivés. Personne n'était prépa-
Italiens, et 4, vaisseaux de 1,640 tonneaux, très importante dans la-culture. Oit a beau- ré à voir le sol geler et se couvrir de neige.
allaient aux ports de l'Espagne. Huit de coup écrit sur ce sujet en Angleterre, et L'hiver ! Quels souvenirs se réveillent à ce
ces vaisseaux, contenaient 6,338 tonneaux nous avons plusieurs copistes sur ce côté-ci seul mot. L'hiver a des jours courts et de
et étaient Américains. de l'Atlantic. Mais nous devons être pru- longues nuits, tout gèle, on se promène en

dents dans l'adoption des plans des cultiva- sigh, on patine, on s'amuse.
TRAVAUX DE L HIVER. teurs étrangers. Le travail en Europe est,. Les jeunes personnes se réjouissent du

Quand arrive le printemns tout bon culti- bien petit, et produit beaucoup plus que retour de l'hiver. Les fils des cultivateurs
vateur doit avoir soit un morceau de terre, dans ce pays. La plus grande partie lu sont libres jusqu'au mois d'avril. Quatre
un champs, un jardin ou un verger qu'il sol.enlBretagne est très argileuse, et retient mois pour fréquenter les écoles,, se promener
devra engraisser des fumiers qu'il aura tellement l'humidité, "qu'on a besoin tde l'é- et voyager. Quatre mois, pour lire et étu-
amassés durant l'hiver. Chaque pelletée de goutter pour le rendre assez sec pour le dier. Pendant un tiers de l'année le fils du
de fumier qu'il emploiera judicieusement labourer. - cultivateur peùt travailler à son propre pro-
fera une augmentation dans sa récolte. Mais dans le Massachusetts, nous n'avons grès.
Voici le temps d'y penser, et de se préparer que bien peu de terre argileuse, nous n'en Mais les personnes âgées ne se réjouissent
en conséquence. avons pas la moitié assez. Nous avons pas autant île voir arriver les jours courts et

Couvrez tous les fumiers autant que pos- creusé et égouté les terres élevées assez les nuits froides. Le sang circule moins
sible. Conservez avec soin la fiente des pour leur faire tort, les rendant trop sèches librement dans leurs veines et les dépenses
volailles, qui approche beaucoup du guano. pour l'herbe. Les terrains élevés ont à peu de la famille sont plus grandes et il n'y a pas
Suivant ce que nous avons vt plusieurs fois près vingt-cinq par cent d'argile, et 70 de moyen de gagner. Cependant l'hiver a ses
de ce journal, convertissez les immondices sable.. Quand aux prairies, il y a différentes consolations. On goûte du plaisir et on est
en riche poudrette. Que ceux qui sont manière d'égouter les terres basses. La en sureté, à l'abri des tempêtes que s'élèvent,
près des côtes de la mer amassent lu goëmon meilleure manière est de labourer la terre et nous faisons au Grand Maître de l'univers
(plante marine) et s'ils en font usage, vous par sillons. Jettez les rayons en planches, les remercîmens qui lui sont dus.
en verrez le résultat. Que ceux qui demeu- d'une verge de large, et les sillons serviront Le cultivateur en particulier, qui a d'a-
rent près des moulins à scie amassent du pour égouter. Mais il y a des terrains bondantes provisions pour l'hiver, îles trou-
bran-de-scie et qu'ils le couvrent. On en marécageux et tourbeux qui ne peuvent peaux magnifiques, éprouve beaucoup de
tirera un grand avantage en l'imbibant d'u- être labourés. n petit les égoutter par le satisfaction quand ils songent à ce qui l'en-
rine de chevaux et de- bêtes à corne, en moyen de fossés. Il n'y a pas besoin de toure, se réjouissant non seulement seul mais
conservant l'ammoniac fertilisant qu'elle Iouvrir les égoûts ou la terre peut être avec ceux qui reclainent sa protection.
contient. Du bran-de-scie et de 'herbe achetée pour dix à vingt piastres l'acre. Maintenant voyez à ce que les annimaux
sèche imbibés d'urine feront un engrais Faites des fossés de quatre verges de pro- soient bien soignés. Les bêtes à cornes
aussi bon que le guano. On peut le mêler fondeur et de troi, à quatre pieds de largeur. ont faim à leur première entrée dans les
avec du plâtre, en l'étendant sur le champ. quand le fossé est près d'une clôture il doit étables et les cours où elles n'ont rien que
Dès à présent, conservez tous les os que être de quatre pieds de large, mais il suffit du foin. Ne les laissez pas souffrir de faim
vous pourrez et faites vous même du super- pour un égoût de trois peids de profondeur dans ce moment. Engraissez les cochons
phosphate. Votre prochaine récolte vous et trois pieds de largeur. qui doivent être tués aussitôt que possible,
paiera pour tous vos troubles.-The Coun- Dans quelques circonstances il est préfé- avant qu'il ne fasse plus froid.-Laboureur
try Gentleman. rable de couvrir les égoûts. Mais nous'du lass.

nous objectons au labour, qui revient très
LE SOL ET LES ARBRES. coûteux, et qui en même temps ne con- MEILLEUR VÉGÉTAL FOUR LES VACHES

Les arbres semblent se changer les uns vient pas. Une rigolle remplie de petites A LAt' .
les autres sur le même sol. Faites brûler pierres, de broussailles ou de tourbes estl Un correspondant du Northern Farmer,
une forêt de pins de Suède, des bouleaux préférable. dit : Le végétal que je déÉire recommander
pousseront à la place pendant un certain Quant ail lieu choisi pour préparer les en- le plus, toutes choses considérées, pour .lés
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vaches a lait en) hiver est le navet blane plat. temps de fleurs larges, belles et odoriféran- la banane et plusieurs plantes croissent dans
Quelques-uns feront sans doute des objec- tes. Quand nous cultivons ces plantes, leur les districts humides ; Paloës succulent, le
tions au navet, parcequ'il gâte le goût duagrandeur, dans nos conservatoires, est loin cactus, l'euphorbia piquant et d'autres
lait et du beurre ; en vérité c'est son effet, d'égaler celle qu'elles atteignent dans les planies semblables, croissent dans les déserts,
mnis on l'évite en le faisant bouillir. Faites bois où elles iissent. Cette louange n'est et résistent aux grandes sécheresses aux-
bouillir un demi-minot de navets pour chaque pas tout-à-fait juste ici. Les fruits des quelles ils sont exposés.
vache ; ajoutez-y cinq ou six pintes de son régions tropiques sont trop doux, et la plus Le sud de lEurope est riche en plantes
ce qui l'augmentera, et vous en aurez tout grande partie est bien inférieure en saveur magnifiques, variées et dle grande valeur.
le profit. Une telle portion chaque jour.à ceux de notre pays. Il n'y a ni blé pou La Grèce est une place dle fleurs comme de
pour une vache, produira beaucoup plus de dorer les champs, ni vignes qui produisent le chant. L'Italie a te appelfle jardin de
bon lait (fule toute autre nourriture de mêmme raisin. Leurs plantes sont magnifiques, l'Europe. La Syrie et les Ies le la Mê-
prix. Les navets ainsi donnés aux vaches variées et étonnantes ; mais elles n'ont rien diterrannée surpassent tons les autres pays
ne gâtent nullement le lait ou le beurre. de cette beauté, de cette innocence et :4le pour la heauté et la variété de leurs plantes.
L'avantage qu'ont les navets commne nourri- ces charmes qu'ont celles de nos biaies-vive's L'Espagne, le Portugal et la France ont
ture, c'est qu'on peut les semlier en août et et de0 nos collines fleuries. chacun leurs productions particulières. Dans
même jusque clants le mois de septembre. Poursuivant des régions tropiques vers le le nord de l'Allemnagne, île la Prusse, cde la
J'en ai seimlé en septembre l'anl dernier et ils sud, et considérant le large continent de Russie dii nord, île la Suède et de la Nor-
étaient très beaux. Les navets sont aussi l'Australie, nous trouvons sa végétation vège, il y a d'immenses forêts cie mélèze, de
une excellente nourriture pour les cochons, curieuse, mais rarement belle. Les feuilles pin et de bouleaux, qfui couronnent les préci-
bouillisdgjla même manière que pour les des arbrisseaux sont rudes, dures et sèches pices ; le génèvier et le lierre sont dispersés
valches.-h'/e Country (ecntileian. en grande partie ; leurs fleurs sont certaine- sur les montagnes. Quelques degrés de

-. ent particulières, mais leurs fruits ne sont latitude seulement diminuent le nombre et
LÀ mIs'rRiuUTION GÉOGRAP11QUE DES bons à rien. La minosa, la lirotéce, et le l'espèce de plantes. Dans la Laponie nous

11LANTEs. 3anIksia, y sont magnifiques, le lilas est rare n'avons presque plus de haies-vives vertes.
Il y a des plantes que l'on trouve dans dans le sud de l'A frique, sous le même degré Un désert horrible, quelques pins, quelques

presque tous les pays, d'autres ne viennent de latitude, l'iris, l'amaryllidée et le liliacée petits bouleaux, quelques gazons dispersés,
que dans uni lieu, enfin d'autres sont disper- y sont en abondance et très considérés. quelquefois une petite fleur, sont les seules
sées dans toutes les régions et les districts. Le pays du Cap cle Bonne Espérance peut plantes que l'on voie sur la scène. On
Quelques-unes nce viennent que sur les mon- être appelé avec justice le plus beau jardin nomme ces petites plantes alpines. Elles
tagines, d'autres dans les vallées, les plaines, botanique de l'univers. On y trouve non ont rarenient des branches, mais elles ont
les bois, dans leau, dans les marais et les seulement les plantes ci-dessus, mais encore leurs feui!les près de la racine, comme les
terres stériles. Quelques-unes croissent sur une grande variété d'autres. Nous avons primevères, les sempervivuins, etc. Ce
les terrains où il y a cde la craie, d'autres où importé plus cde trois cents espèces de ces sont les mêmes lois générales dans le cnou-
il a de la pierre à chaux, dIi gravier, du plantes dans ce pays. Les stapelias et autres veau monde, quoique les végétaux soient le
sable et le la glaise. Quelques-unes requiè- espèces succulentes abondent dans les déserts dilférentesespèces que ceux du vieux monde.
rent uii lieu toujours humide, quand des sablonnieux, cIe belles variétés de géranium, Les fleurs à Spitzberg sont aussi rares
foules d'autres croissent mieux sur un terrain et le mîiéseibryautliecuiim, croissent sur tous qu'en Japonie. Le Canada et le nord des
sec et sablonneux, ou sur le roc vif. Une les rirages et sur les montagnes ; cependant Etats-Unis donent naissance à des forêts
lumière forte est contraire à quelques-unes, la " reine îles fleurs" est absente, aucunie immenses de plantes conifères ; et sous la
mais elle est nécessaire pour uii beaucoup rose ie tombe sous la vue du voyageur dans terre il y a des mûres de ronce, qui n'atteign-
plus grand nombre. On pourrait écrire îles aucune partie île l'hémisphère septentrionale. ent pas la bruyère comme chez nous. Les
volumes sur ce sujet sacs l'épuiser. 'Tout ce Les Isles de la Mer dut Sud ont leurs pro- Etats du milieu et du sud abondent d'une
que je peux faire, c'est dle donner nue courte duits particuliers. Le laurier et le palpaw, grande variété de >chnes, de tulipes et cde
notice de quelques descriptions générales île la myrte, l'ortie et le roseau y abondent; le magcnolia odoriférant. Dans le Mexiqe, le
la végétation des places éloignées. Chaque coco borde le rivage, et le " yaim' y croît. Chili, le Pérou, les Indes Occidentales et les
pays, nous pouvons dire, chaque village à sa Passant au nord des régions de l'équateur, pays des latitudes correspondantes, on trouve
fleur particulière, et les plantes d'un lieu ie nous dirigons notre attention sur la Chine et les mêmes produits que dans les régions
sont pas celles d'un autre. Il est admis le lapon. On connaît si peu le ces pays, tropiques. Le Brézil est à peu près la
cocmmîe fait général, qu'une haute tempéra- aussi bien que du centre de l'Asie généralle- mme chose, à l'extrémité le ce pays en
ture est la, plus favorable à la végétation. muent que ce serait en vain que nous essaye- Patagome on trouve îles conifères çà et là.
De là, les plantes îles régions tropiques sont rions de faire lle description de leurs C'est une gradation îles plantes et de leur
très abondantes, et deviennent plus grandes productions ; quant à la Chine et auit Japon, nature, très perceptibld, du Pôle nord de
que celles clui croissent dans les latitudes les magnifiques camélias y sont ui objet de 'Equateur, jusqu'aux extrémitsés iméridio-
tempérées ou froides. Il n'est pas extraor- commerce ; 'hydrangen hortensis, lolive nales dii monde ; et unae énumération dIu
dinaii-e pour un arbre îles régions tropiques odoriférante, le pyrus dii J apon, le salisburia nombre d'espèces dans quelques-uns des
le venir à la lauteur cde 150 à 300 pieds ; adiantoide, la rose ieigela, l'arbrisseau pays montrera une égale gradation tant en
et ces arbres même qui restent ici si petits, bigarré favori, l'aucuba japonais, commun montant qu'en nature. Il a été calculé
deviennent là d'une grandeur gigantesque. dans nos jardins, montrent les richesses bo- que le nombre de plantes qui croissent à
Les cannes a sucre y parviennecnt à une taniques dont ils abondent. On prétend que Spitzberg, à lieu près 80 degrés de latitude
grandeur étonnmainte. Le palmier, lie espèce c'est de là qu'originent la- cane à sucre, le nord, est d'à peu près 30 ; en Laponie, sous
qu'on n'a pas dais notre pays comme en étant riz et l'orange. La Perse est renomiée le 70ne degré de latitude il y en a 534 ; en
natif, reclaue les régions tropiques comme pour ses objets de botannique ; les roses de Suède 1300. Celle-ci est au 55me degré
son pays natal. Nous leur sommes aussi différentes espèces y croissent, le jasmin île latitude nord des parties sud de la Lapo-
rederables îles plantes aromîatiqLes. Ces forme les haies. La figue, la pomme et la nie ; 2,000 dans la direction de Brandebourg,
régions favorisées, produisent des jnyriades noix pistacio forment leurs forêts, et de entre le 52me et 54ine degré de latitude
(le plantes parasites ; belles et brillantes, grandes quantités de moelons sont cultivés 2,800 dans le Piémont, entre le 43me et
auxquelles aucun autre pays ne produit d'é- dans les champs. La végétation des pays 46me degré; environ 4,000 en Jamaïque ;
gales. Meine les arbres des forêts sont septentrionaux de l'Afrique ressemble beau- entre le 17ne et l9me degré ; dans le Ma-
toujours verts, et sont couverts dans leur coup à celle des régions tropiques. La datte, dagascar, entre le 13n et 2mne degré de
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latitude sud, on a découvert plus de 5,000
espèces de plantes.

En s'élèvant au-dessus du niveau de la
mer, la végétation souffre une modification à
celle que nous avons observée depuis l'é-
quateur jusqu'au pôle. Les phénomènes,
qui dans le dernier cas arrivent par degrés
imperceptibles, sont bien marqués, et se suç-
cèdent rapidement sur les côtés des monta-

ges. Une hauteur de 12 à 1,500 clans les
pays bas, produit un changement aussi bien
marqué qu'une distance de 6,000 miles, qui
séparent les régions équinoxiales des régions,
boréales. Tourneport considèreau pied du
Mont Ararat, les plantes de PArmenie, plus
élevées que celles de l'Italie et cde la France,
quoique plus au nord que celles de la Suède.
Les mêmes observations ont été faites mdes
Causases, des Alpes, des Appenins et des
autres montagnes du nord du continent. Le
chêne commun croit dans les plaines presque
au niveau de la mer; on en trouve sur les
côtés des montagnes jusqu'à la hauteur de 5
à 6,600 pieds. Il est bien moins grand à
cette hauteur où il cesse de croître. On
trouve le hêtre jusqu'à 1,800 pieds, et il
finit de croître 600 pieds plus bas que le
chiène. On trouve le if à 4,200 pieds et
même à 6,200 et il a clu sapin écossais à
6,000 et mème 7,000 pieds.

La croissance de ces arbres finissant, on
trouve des arbrisseaux, dont les feuilles sont
sèches ; ils sont bas et leurs branches tou-
cbent la terre ; ils restent sous la neige tout
l'hiver. Ce sont des rhododendrons, des
mnzéréons, une espèce de saules, le bouleau
bas et le génèvier. Nous trouvons ensuite
des petites plantes, des fleurs perpétuelles,
dont les feuilles ont la forme d'une rosette
et la tige est nue. Nous voyons la gentiane,
la primula, l'ambroisa et l'aoon, etc., la
renoncule, le nivalis, le parnassifolius, Palpine
et la renoncule glaciale, l'oppositifolia et le

groenlandica. Ces dernières plantes, ainsi
que le champignon, sont trouvées à 10,000
pieds, et ne sont arrêtées que par la neige
qu'il y a toujours. Le sol, l'exposition, le
degré et l'humidité, la lumière ou l'ombrage,
tous exercent leur influence, et modifient les
productions naturelles d'un pays. Notre
propre pays le démontre. L'Ecosse estfroide
et montagneuse : ses plantes sont de nature
alpine, la bruyère couvre les collines; le pin,
le bouleau et le hêtre composent ses forêts
et poussent sur les rochers.

Cumberland, Yorkshire et les pays cen-
trais produisent des plantes inconnues dans
le nord. L'orge et l'avoine cultivées en
Ecosse produisent autant que le blé en An-
gleterre ; le sapin est remplacé par le chêne ;
les joncs et les herbes petites et vivipares,
particuliers au sommet des montagnes, dimi-
nuent et donnent leur place à une abondance
d'herbages des régions plus basses et plus
douces; pendant que dans les champs bril-
lants du sud, de Kent, de Surrey et de
Devonshire, on semble voir l'Angleterre;
ias une vallée, pas une colline,pas une haie-

vive ni rivages dans ce pays; mais il est

garni de ces charmantes fleurs que la Bre-
tagne appelle les siennes. On voit une
espèce de plante ici, une autre là, l'une ap-
paraît sur un rocher, Pautre au bord d'un
ruisseau, l'une, orgueilleuse de sa beauté, se
montre hardiment à notre vue, l'autre
conne la violette ou le lilas de la vallée se
cache pour qu'on la cherche ; quand on la
trouve, qu'elle odeur suave s'en exhale,
qu'elle inagnifique aspect, et comment est
parfaite sa forme î-FRANCIS dans le Flo-
riculutral Cabinet.

MANitE~ D'EN«GRAISsEiR LES ANIMAUX.
Il y a certains principes que nous appli-

quons à la nourriture de tous les animaux sur
lesquels nous ferons quelques remarques.

La nourriture est d'une grande impor-
tance. Un animal bien nourri n'éprouve
non seulement moins de dépérissement, mais
les viandes sont dans leur propre place, les
fibres tendres et succulentes, et le gras est

justement placé où il faut. Comparez la
patte de derrière d'un bSuf gras de Durham
avec celle.d'un bouf ordinaire. L'os de la
base de la queue s'étend plus loin dans
celui-là, donnant plus de place pour la chair,
et la cuisse devient d'une forme convexe et
circulaire ; tandisque dans le bSuf ordinaire
elle reste platte et creuse. La " ronde" est
le meilleure morceau, et on ne la trouve par-
faite que dans les animaux bien nourris.
C'est la même chose dans tout le corps.
C'est ainsi que lentendent les boucliers le
l'Est, et ils règlent leurs prix sur l'engrais,
quant même deux animaux seraient gras
également. Ils savent que dans le beuf le
Durham et de Ilereford, il y a moins de
perte en proportion de la pésanteur, et que
la viande rapportera de plus grands profits
vendue oin détails, étant plus tendre et d'une
plus douce saveiir. C'est la même chose
dans le cochons. Un gros cochon, nourri
de la même manière qu'un petit, donnera
plus de viande, mais elle sera plus gros-
siére et n'aura pas le goût aussi bon ; dans
l'Est le prix se règle sur la saveur et la ten-
dreté. Donc les cochons d'une grandeur
modérée, bas sur pattes surpasseront toujours
la grande race. Préparant la viande pour
le marché " la façon et le goût'' doivent
être considérés par le cultivateur comme
par le tailleur. C'est un fait que l'on
change la race des moutons anglais. L'a-
ristocracie paie toujours de plus hauts prix
pour les moutons gallois et écossais ; mais
les grands consommateurs, ceux qui travail-
lent préfèrent les gros moutons gras. Le
goût est changé maintenant. A Manches-
ter et autres cités semblables, on n'en petit
plus vendre de cette espèce ; et tous les ef-
forts de ceux qui en engraissent sont mainte-
nant tournés sur les petites races qui s'en-
graissent plus vite et produisent autant de
graisse comparativement. Suivant des écri-
vains modernes, les grands moutons de
Leicester et de Costwolds, n'e sont presque
plus de façon. Quand nous donnons $3,000
pour un bouf de Durham, ce n'est pas pour

sa race intrinsèquement, mais c'en est la
valeur augmentant et la façon qui fait la
différence. Et c'est ainsi que, tandis que
les boufs de Durhan et le Ilereford sont
préférés pour les approvisionnements des
bttiments et pour le transport, les Devons le
sont dans les familles privées. Les mem-
bres sont plus petits, mais la viande a une
richesse particulière, qu'on ne trouve pas
dans toute autre espèce d'animal. Ainsi
dans les marchés dle Londres, le boeuf écos-
sais et ensuite le Devon (le premier plus
plus petit qite le dernier) ont le plus haut
prix, êtant préférés par l'aristocratie. A
Dublin, on recherche des jeunes animaux
châtrés ; mais la aussi la race règle le prix.
Il n'y a rien de plus certain qu'il y a des
sortes d'animaux plus faciles i engraisser
que les autres, et comme l'engrais d'animaux
est une manière de vendre nos grains et nos
fourrages, ces aimmaux qui engraissent plus
vite et avec moins de nourriture doivent
être préférés. La ditfièrence dans les
cochiosu est très grande et très importante.
Il y a des races qu'il faut nourrir pendant
deux ou trois hivers et d'autres qui sont as-
sez gras à 10 mois; et la différence dans
le profit est énorme. Nous ne dirons pas
jusqu'aux particularités, mais les règles sui-
vantes peuvent être considérées comme ap-
plicables à tous : on peut s'attendre à l'en,
grais facile d'un ainimal qui a cde beaux os-
ine peau douce et élastique, et une crinière
mince et soyeuse ; la tète et les pattes cour-
tes, le ventre large, mais la poitrine et les
ponions petits ; et qui est tranquille et de
bonne humeur. Un animal agité, inquiet et
impatient,est généralement difficile à engrais-
ser et peu prolitable.

2. Il dépend cIe la manière de l'engrais-
ser. La graisse est le charbon qui réchauffe
le corps. Si nous sommes exposés au froid
c'est qu'il brûle dans nos poumons, aussitôt
que le sang l'y dépose ; mais si on se tient
chaudement, par l'habillement, il est déposé
par tout le corps, comme subside quand il y a
besoin. Les étables et les bergeries sont
un secours à l'engrais et ne devraient jamais
être négligées. La tranquillité et la paix
sont aussi très importantes. Toute excita-
tion consume quelque chose dans le corps,
à laquelle doit suppléer le sang, et clui dimi-
nue la graisse. Dans le climat du Michigan,
les étables chaudes, une nourriture régulière
à des heures fixes, un traitement doux, et une
grande properté, sauvent plusieurs minots de
grain. Les animaux qui ne sont pas nourris
régulièrement sont toujours ditliciles à efi-
graisser et de mauvaise humeur.

3. La nourriture moulue et bouillie est
beaucoup plus profitable que la nourriture
crue. M1. Ellsworth a trouvé que des
cochons font autant de chair avec une livre
de grain moulu et bouilli qu'avec deux livres
de grain, quoique le premier n'engraisse
pas aussi vite, parcequ'il n'en peuvent
pas consumer aftant en vingt-qnatre heures.
Avec du grain moulu et bouilli, dix cochons
gagneront chacun cent livres de pesanteur à



la même nourriture qu'auraient cinq cochons
si elle était crute.

4.. Un changement de nourriture aide à
l'engrais. Ainsi un bouf nourri que de blé
et de foin n'engraisse pas aussi vite, ou aussi
bien qu'un autre qui mangerait des lé guies,
des citrouilles, de l'avoine moulue ou du sar-
rasin qu'on leur donnerait régulièrement.
Ce dernier peut contenir moins le matière
nourrissante que le blé mais le changement
produit un effet inconnu sur l'estomac et le
système, qui aide au dépôt de la graisse.
Ceux qui s'entendent le mieux dans les
engrais, change la nourriture souvent, et
trourent qu'ils font ainsi plus de profit.
On devrait dtonner du sel aus bêtes à
cornes à chaque repas, disons une fois par
jour. Il conserve l'appétit et détourne
l'engourdissement. Cet engourdissement ou
maladie est jusqu'à un certain point propre à
l'engrais ; mais il retient trop longtems
l'urine de l'animal sous son influence.

5. On doit avoir un soin particulier de la
peau des bêtes à cornes. Un animal gras
est dans tini état surnaturel, et conséquem-
ment plus sujet à la maladie. Ne prenant
aucun exercice, il n'a pas son pouvoir ordi-
naire de rejeter les poisons ; et si la peau est
sale, tout retombe sur les rognons. On à
découvert par expérience que les boufs
étrillés et nettoyés tous les jours, engrais-
sent mieux et plus vite ; si les pattes sont
pleines de fumier ça affecte beaucoup l'ani-
mal.

i. Une nourriture trop riche est con-
traire, l'estomac n'en peut assimiler qu'une
certaine quantité à la fois. Ainsi un bouf
engraissera mieux avec 30 livres de blé et
30 livres d'avoine moulus et mêlés chaque
jour avec 40 livres de blé moulu. Ces
mixtures sont aussi d'une plus grande valeur
et épargnant pour les cochons ait commence-
ment de leur engrais. Si un animal perd
son apètit la nourriture doit être changée de
de suite, et s'il est possible on doit leur don-
ner des légumes, îles citrouilles ou du foin
ébouillanté.

Les boufs engraisseront plus vite si on
coupe le foin, et les tiges ; mais on doit avoir
soin de ne pas le couper trop courts. Un
pouce de longeur est à peu près la bonne
longueur pour les boufs, et un demi poucc
oui trois quarts de pouce pour les chevaux.-
Farner's Com.

LAIT SOLIDIFIf.

Le dernier numéro de l'Amwrican Medi
cal Mllontily contient un rapport d'une visiti
faite, par un comité de médecins, nommé pa
l'Académie de Médecine de Nev-York,
l'établissement de M. Blatcliford, à Arménie
dans l'Etat de N. Y. (à une douzaine d
nmiles de Pouckeepsie) où le lait solidifié es
préparé. Les procédés pour parveniir.
cette solidification du lait sont aias décrits

A 112lbs. de lait furent ajoutées 28lbs
de sucre blanc, et une petite partie de bicar
bonate de soude, environ une cuillérée à thé
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pour neutraliser tout neide, qui, dans l'été
paraît quelques minutes après que le lait a,
été trait et dont cependant on ne s'appar- i
goit pas au goût. Le lait doux fut mis dans
des vaisseaux évaporateurs en fer étamé,
entourrés d'eau chauffée par la vapeur. Un
thermomètre fut plongé dans chacun de ces
bains, ce qui, en y regardant souvent, met-
tait les personnes en état le conserver la
température au degré que des années
d'expérience nous ont montré propre.
Pour faciliter l'éval oration, on établit
un courant d'air entre le couvert du 1
vaisseaux et le lait, par le moyens de soußflets
et autres appareils ingénieux. On a quelque
chose uni à l'engin à vapeur, pour remuer lé-
gèreient le lait pendant qu'il se prépare.
En trois heures à peu près le lait et le suier e
devinrent une pâte ferme, et tous ceux qui
étaient présentb le trouvèrent excellent.
Par de constantes opérations et par la cha-
leur, il se réduisit en une creme riche,
reseiblant à une poudre ; alors il fut
exposé à l'air pour le faire refroidir, et
ensuite enveloppé par paquet d'une livre
chaque ; une presse le convertit ensuite en
palettes (de la grandeur d'une petite brique)
et fut couvert d'une feuille d'étain, et offert
au public. On en râpa et on le fit dissoudre
en eau, et le lendemain, il était couvert de
creme, on ôta cette crème et on en fit bien-
tôt d'excellent beurre. Tous furent étonnés;
ainsi le lait solidifié devra dorénavant pren-
dre rang parmi les accessoires nécessaires
d'une chambre de malade. En tii mot, oi
peut en faire de la bouillie, lu flan, des pul-
dings et des biscuits ; et on peut être sûr que
cette article est pur, obtenu des vaches bien
paccagées, et que ce n'est pas le produit
des distilleries ; encore est-ce bien moins de
l'eau.

MANIERE DE VIVRE DU CULTIVATEUR.

Il n'y a pas d'erreur plus pernicieuse, ou
plus dominante que l'idée que la principale
fin de l'existence est de. travailler pour ac-
cumuler des richesses. Les hommes ne re-
connaissent pas dans cet mots leur croyance
dans une doctrine si abominable; mais les
actions faites par la plus grande partie de
genre humain démontrent que, d'après leurs
pratiques et leurs projets, ils appartiennent à
cette famille de croyants. Si les hommes
et les femmes étaient appelés à définir, par
leurs actes et leurs manières de vivre, leurs
idées sur l'objet souverain de l'existence, ils

- vérifieraient l'assertion que je viens de faire.
Et cependant chacun voit des choses qui

r lui enseignent quelque chose de mieux. Le
à travail, en lui môme, est loin d'être attray-
, ant. Un exercice physique raisonnable
e donne de la santé et du bonheur ; mais alors
t ce n'est pas le travail qui est la fin- le
à bonheur est la fin et le travail les moyens de
: se le procurer. Voi ci justement ce qu'il

faut faire pour avoir nue forte santé. Une
- forte santé, acquise, comme les profits des
, années de peine, ou de spéculaton heureuse

-on ce qui est pire-d'une ambition étour-
die ou d'une avarices ans bornes, ne peut
rien appprter à l'esprit que l'on puisse
appeler de la joie. Ils causent plus souvent
une suite de maux, infiniment pires à ceux
qu' accompagne la pauverté-pires, par-
.eque l'avarice elle même est une nalidie-
tion, sans parler des afilictions qui l'accoin-
pagnent toujours.

C'est, après tout, «ne plaie préparée
avec la plus grande habilité.pour la détieure
temporaire de l'homme. L'esprit île
l'hoinm.i'a jamais pu conçevoir conment
le grand Architecte atrait pu mieux faire
pour nous. Les champs larges qui sont
levant nouis et qui nous entourent, varient
suivant les goûts, et tout nous invitant

eiibellir le jardin fait parle Gi and Maîtres,
et àse réjouit des bienfaits de sa providence;.
tandis qu'aux dessus de nmos tètes se déploient
les cieux glorieux, éloquents exposants de sa
bonté qui ne change pas et qui est incom-
préhensible. Et cependant la multitude
île ceux qui " vivent, sa rumuent, et ont leur
demeure," dans l'atmosphère d'une bien-
veillanre comprenant tout, qui veut que tous
soient heureux et toujours joyeux, cessent de
contempler la figure brillante dt créateur, et
le grand objet de l'existence n'est pias pour
eux de se réjourir, mais d'accumuler.

Maintenant, nous pouvons persister à <lire,
qu'un mode de vie, conforme à une telle per-
version des grands principes èlémentaires de
l'existence sociale, pour ne rien dire de la
convenance des choses, ne peut jamais être
autrement que avilissant et sans profit.
Surtout est.ce le cas citez ceux qui, comme
les cultivateurs du sol, sont au milieu des
objets calculés pour dtonner la liberté, et
animer d'une saine activité, les plus beaux
moyens de rejuissance, et qui ont des rela-
tions intimes avec le. Créateur, par une
familiarité pratique avec les lois île l'univers.
Ceux qui peuvent faire devenir la terre
couverte de verdure, et qui peuvent appeler
siennes "l les bêtes à cornes qui paissent sur
des miliers de collines, devraint assurement
être capables d'extraire du livre sincère de la
nature, l'instruction la plus utile et la plus
délectable, et de vivre d'une manière à
rendre leurs jours un beau commentaire, sur
les moyens de se réjouir que cette bonlé tous
a donnes.

Si nous avons raison en ceci, il s'ensuit
que ceux dont la mission est de cultiver la
terre, devraient adopter un mode de vie plus
convenable aux moyens de se ·procurer le
bonheur pour eux et pour ceux qui partagent
les fatigues de leur vocation. Il mue doivent
pas vivre sur le rebut de leurs récltes, ni se
priver des indulgences et des bontés de la
vie. Qui, plus que le cultivrateur. a le droit
de faire le choix des friandises,proiluit de son
industrie 1 Pourquoi choisirait-il de sa
lait"rie ou de son grenier, de son verger et
de son jardin les meilleures parties pour les
fainéauts de la ruche sociale, et se nourrir-
ait-il lui et sa famille de ce qui en reste ?
Ou pourquoi bannirait-il les choses confor-
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atives de son foyer, pour l'amour de faire cours, ont aussi été obligées de décharger le
le l'argent pour ses héritiers qui se le dis- un grand nombre de leur employés. qt
miteront. Il y a eu aussi une réduction de prix pour fa

Non seulement la demeure du cultivateur les travailleurs, dont ont convenu ceux qui fr
loit être le siège de la gaiété, de la paix et emploient beaucoup de monde. Les bateaux In
du contentement ; mais elle devrait être à vapeur ont réduit la paye de leurs ponton- sa
listinguée par les ornaments de goût, et par niers, de trente à quarante piastres à vingt et Pc
es parures d'une civilization avanceê et trente piastres par mois. Plusieurs des b
pr gressive. Les facilités d'augmenter les pontionniers se sont révoltés contre cette él
productions devraient être accompagneés reduction, et ont demandé une plus forte te
d'efforts pour rendre l'abondance utile au- paye, et ont sérieusement empêché les efforts
fmns les plus hautes et les plus nobles d- l'ex- des propriétaires des bâtiments pour tenir q
istence. Les heures accoutumées du tra- leur vaisseaux prêts pour la mer. Mais la p
vail devraient être suivies par des soirs de réduction dans les gages est bien raisonna- b
paix, et de gaiété innocente ; les inquiétudes bie, considérant la saison et la rareté de n
du jour devraieutêtresanctiliées par li famille l'argent. iMais céci doit être suivi par la e
du cultivateur,par J'inßluence de la symîpitlie , réduction des prix des choses nécessaires à tr
et on devrait offrir à iutel domestipue au la vie. Toute chose nécessaire à la vie
Ciel condescendant une recolnaissance sin- prolonge les prix jusqu'à la famine; et la fi
cre et cordiale. Ce la ne sera pas con- rareté de l'argent des marchés n'a pas m
sidéré comme une esquisse de goût, quand diminue le prix des choses nécessaires au F
l'intéret réel des classes industrielles sera soutien de la vie. c
bien compris, et dûment apprécié. Et Nous avons su aussi qu'à Worcester, n
pour mettre ces choses un pratique, nos quelques uns des établissements de machines d
sociétés d'agriculture feraient bien d'accor- diminuent rapidement le nombre de leurs n
der un prix pour la maison la mieux conduite. employés, et aussi les heures d'emploi de à
et un diplôme à ceux qui ont le plus ueux qui restent -Boston Traveller. q
d'amusements domestiques.-En attendant -- p
qu'ellesle fassent, nous offrirons, individuelle- nECETTES DE POMIE PiZÉCIEUsE. d
ment, un volume du Cultivateur d'Ohio La pomme succulente ou douce, est sans b
pour le meIlleur mode de vie, applicable aux doute bien connue par la plupart de nos l
districts ruraux, et au\ besoins de nos cou- lecteurs, et fait d'excellente melasse. Cet
frères cultivateurs, dans la cause de l'amiéclio- article, bien préparé, est pur, et a une saveur f
ration industrielle.-Cultivateur d Ohio. de vin ou plutôt de brandy. qui le rend supé-

rieur pour la pâte, les pâtés et les tourtières
aux pommes. Si elle est faite avec des c

LES TEMPS DURtES. pommes sûres. une petite quantité de melasse p
On n'a bien peu parler dans la presse'importée, petit y être ajoutée pour en modi- F

qu'il y a une marque bien évidente que l'hiver fier le goût. Quatre barriques et demie de
qui vient sera bien aussi dur pour les mécani- bon cidre font une barrique de melasse,
ciens et les travailleurs en général, que coûtant dans les saisons ordinaires environ
pour toutes les branches d'affaires commer- $5,50. Une personne d'une grande expé- c
ciales. Pendant l'été les inéraniciens et rience dans la manufacture de la ielasse,
lesjournaliers ont eu les prix qu'ils désiraient, dit : c
et c'était avec beaucoup de difficulté que les " Je fais un peu de cidre ; mes pommes
contracteurs et les entrepeneurs pouvaient se sont une meilleure nourriture pour ntes
procurer assez de travailleurs à aucun prix. cochons que pour faire du cidre ; mais j'ai t
Mais depuis quelques semaines on a cessé cIe pour habitude de choisir mes pommes douces,
demnander des hommes, pour la simple raison celles qui fournissent «ne plus riche liqueur,
qu'il n'y avait pas d'ouvrage. Quelques et j'en fais une espèce de fromage, en fai-
manufactures ont été obligées de renvoyer sant du cidre que j'en obtiens des confitures
un grand nombre de leurs employés, ainsi le pommes ou de coings ; j'en fais bouillir
aulieu d'y avoir des centaines d'hommes pour faire de la melasse, et j'en garde deux
employés comme pendant l'été, il ne reste ou trois barriques pour boire, ou je le change
plus que les contre-umaitres et les apprentis ; en vinaigre. Quand il sort de la presse,
et d'autres établissements qui n'ont pas avant que la fermentation commence, j'em-
déchargé tous les employés en général, ont porte à la maison ce que je veux faire bouil-
eu de la dilliculté à les occuper. Et h'aug- lir, et je le fais bouillir dans le cuivre pour
mentation di prix des denrés sera sentie par lui douner de la consistance. Prenez gaide
tout le monde. qu'il brûle, ce qui donnerait à la melasse un

A New-York le besoin s'est deja fait goût désagréable, ôtez-en l'écume pendant
sentir. On a deja commencé a diminuer tout le temps qu'elle bouille.
le nombre d'employés dans les manufactures. " La quantité que l'on doit fai.te bouilli.
Le Journal de Commerce, dit: une manu- ou le nombre de barriques requis-pour une
facture de fer, à N.-Y, a décharge 500 em- barrique de melasse, dépendra beaucoup de
ployés, et presque tous les grands établisse- l'espèce de pommes dont on se servira et de
ments de manufactures ont déchargé plus la richesse de la nouvelle liqueur. Quatre à
ou moins de leurs employés. La Société quatre barriques et demie sont suffisantes,
Américaine de Bible et la Soeiété de Dis. mais quand-on n'a pas soin: de bien choisir

s pommes, il en faut jusqu'à cinq barri-
les; mais qu'il en prenne plus ou moins, il
ut en prendre assez pour la melasse ;
oide, elle est aussi épaisse que celle des
ides Occidentales. Quand elle a suffi-
mment bouilli, on la met dans des plats
uor la faire refroidir et ensuite dans une

arrique, dans la cave, où elle ne doit pas
tre troublée, afin qu'elle soit bonne en tout
mps."
Mais la melasse n'est pas la seule chose

ie l'on pourrait faire avec des pommes, on
eut aussi s'en servir à la cuisine. Le
eurre de pommes, comme le font les Aile-
ands dans l'Etat cde Pennsylvanie, est très
xcellent. La recette pour ceuix qni sont
ès habiles à le faire, est comme suit :
Après avoir choisi six boisseaux de ce

uit bien mûr et l'avoir pelé, divisez-le par
orceaux et 6tez-en le trognon avec soin.
aites bouillir et réduire deux barriques de

idre doux à une barrique,et mêlez-y les pom-
tes. Tenez toujours w bon feu sous la chau-
ière, et brassez-en le contenu continuelle-
ent pour l'empêcher de brûler. Continuez
le faire bouillir et à le brasse jusqu'à ce

u'il devienne comme une pâte ferme. On
eut alors le faire refroidir et le mettre dans
es vaisseuix pour s'en servir. Quand il est
ien fait, il devient presque aussi ferme que
e beurre, et se conserve plusieurs années.
Les habitaints de Pennsylvannie en font une
ois tous les sept ans. Jl est bien supérieur

la sauce aux pommes ; le goût en est su-
périeur et il est plus propre et plus ferme,
e qui le rend bien supérieur à la sauce aux

pomîmes ordinaire. Il se vend aussi bien et
plus cher dans les marchés.

QUELQUES REMARQUES SUR LE COCHON.
Ayant ou quelques suggestions, concernant

cet animal de grande-valeur mais quelquefois
peu sociable, que nous avons réunies autant
tue possible pour le mieux, et at meilleur de
notre capacité, nous avons pensé qu'il serait
de quelque intérêt pour le lecteur de rappor-
ter quelques faits illustrant l'importance du
cochon, comme étant une partie de la
richesse d'une nation, et montrant que quoi-
que les Juifs, comme autrefois, se refusent
encore à participer à ce don précieux de la -
Providence, il y en a plusieurs qui ne s'ac-
cordent pas avec eux dans leur gout etheurs
pratiques.

Suivant le dernier recensement le nombre
de cochons aux Etats-Unis, y compris les
quatre territoires, était de 30,315,719, dont
la valeur n'était pas moins de cent millions
de piastres. De ce nombre il y en avait dans
les Etats de la Nouvelle-Angleterre, 361,-
4.51 ; Tennessee, 3,114,111 ; Kentucky,
2,851,153; Indiana, 2,263,776; Georgia,
2,167,517; Ohio, 1,970,770; Illinois,
1,915,910; Alabama, 1:9045140 ; et il y
avait sept Etats additionnels qui ont produit
de-un million à dix-huit cent mille chaque.
Le nombre de cochons châtrés et-en pacage
dans les ;Etats de l'Ouest pendant l'année
1849-50, était, de-1,171,330,; et-lavaleur



du lard salé, du jambon, du saindoux et des
cochons vivants, exportés des Etats-Unis

pendant 'année finissant le 30 juin, 1819,
était de $11,280,582; excédant en montant
la valeur d'aucun autre article, à l'exception
de la fleur et du coten, la deur à été à $11,-
280,582 et le coton à $66,396,967. Il est
bon aussi de faire mention, que l'exportation
du lard, et d'autres articles faisant partie du
cochon, durant la période sus-dite, a été
pour le montant île $9,215,885 ; la valeur
des mêmes articles l'année précédente, n'a-
vait été que île quatre millions de piastres,
montrant une grande augmentation.

Il serait utile de faire remarquer en pas-
sant à ceux qui veulent avoir uie grande
rèputatiot et de grands profits sur leurs
exportations de jambon ei Europe, que
d'après l'avis de l'une des sociétés les plus
éminentes et les plus expérimentées en An-
gleterre, l'article le plus préféré au marché
de Londres pèse de 56 à 64lbs., environ; la
viande en est ferue,aipas douce et huileuse.
Les côtés échaudés et d'une coupe similaire,
sont aussi de grande valeur. Des morceaux
du milieu, par mîorceaux carrés, soit sans os
ou avec des os (cotelettes) sont ensuite les
articles préférés au marché, s'il sont d'une
bonne grandeur, le premier étant de 40lbs.,
environ, et l'autre dle 18 à 25lbs. chaque.
Toute espèce île lard est meilleur si on le
met dans des boîtes faites exprès, et conte-
nant à ieu près trois cents livres.

Les jambons ne doivent pas être trop
salés. Des jambons le moyenne grandeur,
bien fumé et île bonne qualité, se vendent
vite et à de hauts prix dans les marchés an-
glais ; ils doivent être de 10 à 15lbs. cha-
que ; les grands morceaux sont dans toua les
cas préférés. Les épaules doivent être
douces autant que possible, plus elles sont
pésantes mieux c'est, et si on laisse toute la
fi du cou, elles se vendront plus cher.
Quiant au lard excellent de plat (mess), que
l'on exporte, son principal défaut est sa cou-
leur qui est sale, triste et brune au lieu d'être
brillante et vermeille qui annonce qu'il a été
bien salé.

Parmi les espèces de cochons les plus
remarquables, on peut mentionner le cochon
de Berkshire, Sufl'olk, Chine, Woburn et
Siaimese ; et il y cin a plusieurs autres, qui
quoique de pas si grande valeur sous touts
les rapports ont des qualités très estimables
dans plusieurs localités, où leurs habitudes et
leurs mérites sont bien connus. La race
pure de Sutfolk a une grande réputation, par
rapport à son tempéraminient robuste et à sa
fécondité, et elle produit des animaux excel-
lents, crois. avec ceux de Berkshire. Ils
nc sont pas d'une grandeur extraordinaire,

et ils ne sont pas faits pour faire d'aussi
beaux jambons qu'on pourrait le désirer. dls
engraissent bien vite, et sont supérieurs sous
tous les rapports. Le cochon chinöisi est trop
bien connu pour qu'il y ait besoind'en doit-
ner une description, et tous ceux qui ont
mangé de sa viande s'accorderont tous sur
l'excellence de sa saveur. Cette race aussi
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engraisse vite, mais elle ne parvient pas à1les épis du blé-d'inde nouveau leur donnent
une grande pesanteur, sa grosseur ordinaire mal aux dents. On les nourrit généralement
étant bien petite en comparaison des autres de blé-d'inde cru, jusqu'au monent de les
espèces, ce défaut étant principalement dans tuer, temps où les cochons aiment mieux (le
les quartiers de derrière, les rend de moins la nourriture cuite. Plusieurs tiennent leurs
de valeur pour les jambons que si ils étaient roChons tout le temps dans des clos, mais
plus gros. Quelques-uns sont blancs, d'au- d'autres les laissent paître sur leurs terres
tres noirs, et souvent ils sont blancs et noirs ; jusqu'à ce qu'ils soient prêts à être engrais-
on considère les noirs comme les plus vigou- ss, et alors ils sont enfermés et nourris au
reux, profitant plus avec moins de nour-rituîreibl-d'inde jusqu'au moment où on les tue.
qu'il n'ens faudrait pour les autres. La race On pense que le lard est meilleur et plus
siamoise est estimée par la blancheur et lalferie quand on les nourrit au blé-d'inde en
délicatesse de sa viande, et pour sa crois-,entier;-qielquefois ont leur donne le blé-
sance rapide ; elle n'est pas assez robuste d'iiide en entier et d'autrefois moulu. Dans
cependant, ni issez féconde, pour être d'autres parties dii Connecticut, on nourrit
recommandée pour ces qualités. La gran- les jeunes cochons des breuvages de la laite-
deur moyenne est plus petite, les imembres ries, nlèks avec un peu le fourragesjusqu'en
sont petits, et le noir est la couleurpréférêe.septeinbre ; alors on leur donne en addition
Les races de Berkshire et de Woburn ontides patates et les pommes bouillies ensem-
les os petits; elles grossissent beaucoup en hie, avec lesquelles on les nourrit pendant
engraissant, et produisent les jambons le six à huit semaines, et ensuite avec de la
première qualité. Les cochons île Bcrk- nourriture bouillie pendant quelques semaines
shire sont d'unti brun rouge mélé avec le Dans le comté de Worcester, une pratique
noir; et ceux de Woburn sont blanes et approuvée est le moudre le blé-d'inde et
tachetés, et sont robustes et féconds. d'en mèler deux minois avec un minot

On pense que plusieurs des premières raceside seigle, et d'en faire usage avec autant de
ont éprouvé quelque tort par le mélange minots de carottes et autres légumes, bien
avec ceux de Berkshire, et qu'on appelle bouillies ou soumises à la vapeur, et les lais-
ainsi mêlés îles cochons des bois, et ce ser ainsi pendant douze heures et d'y mettre
qui ne pouvait qu'améliorer la race ; on n'a autant de sel qu'en requerrait une pareille
pas réussi à améliorer les premières races cii quantité île pain. On leur donne cette
les croisant avec ces races améliorées, nourriture tièle dans les temps froids.
suivant l'expérience de plusieurs liomnmes'Quuatre livres île farine et trois livres île lé-
pratiques, aussi avancés que M. Elhsworth. gumes font ue livre de lard. A Nev-
La pratique de M. E. est que quand on a Yori on pense que la manière la moins
obtenu une bonne race on doit la conserver coûteuse pour engraisser est de commencer
jusqu'à ce qu'on soit certain d'en avoir une aussi de bonne heure que possible dans la
meilleure, et que, comme les aninaux croisés saison, quand on peut se procurer îles patates
ne sont pas souvent améliorés, on doit <l'abordet des pommes et île les faire bouillir ensei-
en faire l'expérience avec quelques coclions.1ble en proportion de ce que chacun deman-
Une autre chose importante dont on devrait dera, y ajoutant de la farine de blé-d'inde
s'occuper, c'est d'en élever deux lortéesaprès quelles auront bouilli ; plus il y aura
consécutives, afi que la race soit bien éta-1de pommes plus il faudra de farine ; ont peut
blic. Croiser les cochons pour une première y ajouter des citrouilles aussitôt qu'elles
fois pourrait produire une amélioration ap- parviennent à maturité; mais on les consi-
parente dans les cochions, niais leur descen- dèrc inférieures aux patates et aux pommes.
dants pourraient participer du male ou de la Cette pratique est suivie jusqu'à quelques
femelle, aucun desquels n'est requis. La semaines avant le les tuer ; alors on leur
grande détérioration dans les cochons ne1donne du blé-d'inde en épis ou de la farine
dépend pas tant de l'engeance que de l'excès pour affermir le lard.
du mâle dans le service des femelles, et c'est Dans quelques parties le l'Ohio les cul-
un fait que si les cultivateurs y faisaient at tivateurs engraissent leurs cochons pres-
tention, ils auraient de meilleurs cochons, etiqu'entièreient 'avec des pommes, ayant
ils auigmenteraient le nombre de cochons'découvert qu'ils augmentaient en pésanteur
entiers de cinquante par cent. L'âge du presqu'auss vite avec ce fruit, quand il est
mâle et de la femelle ne doit pas être moins bien mur, qu'avec le blé-d'inde, et le lard est
d'un ain au temps de la copulation ; le temps d'une aussi belle qualité, si on a soin de leur
de la gestation est d'à peu près quatre mois. donner lu blé-d'inde quelques semaines

Nous donnons plus bas quelques-unes des avant de les tuer ; on leur donne un peu de
manières employées pour nourrir cet animal grain avec les pommes : la farine est bien
et le cultivateur intelligent sera sans doute meilleure que le blé-d'inde et si elle est
capable de profiter de ces quelques sugges-cuite, elle est encore meilleure niais onmn'a
tions, dont l'expérience lui sera avantageuse. pas pour habitude de la faire moudre et de
Dans le Connecticut, on nourrit les cochons la faire bouillir.
avec du- blé-d'inde, niais quand ils sont deve- La salaison étant un des points les plus
nus gras et paresseux, on préfère la nourri- intéressants dans la conduite et l'économie
ture moulue ; on pense que le vieux blé générale des cochons, il serait probablement
d'inde les engraisse mieux que le nouveau ; le quelque intérêt pour le lecteur, si nous
surtout si on leur donne en épis, iarce que donniîions quelques-uns des procédés les plus
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heureux de faire l'opération, lans les diffé- Quelque chose dont les Jardiniers loi- y a quelque temps, importées par M. Join
rentes sections du pays. vent prendre note.-Une découverte, qui Giles, de Woodstock, Conn., qui eut lieu au

Dans 'Etat du Mnssachusett on sale du semble être d'un grand avantage pour Pagri- Musée de Barnum, les prix suivants furent
lard en petite quantité seulement, mais il est culture vient d'être transmise à la société recueillis, et quoique de beaux oiseaux se
généralement d'une richesse, d'une saveur e.t d'agriculture de Clermont (Oise). Un vendirent de grands prix, il y eut sur les
d'une délicatesse supérieures, soit qu'il soit jardinier, dont les serres-chaudes avaient espèces communes une perte sur le coÛt en
salé ou fumé. En salant le lard et le jam- besoin d'être peintes, se décida à les peindre Angleterre, dont la moyenne était de 75 par
bon, une méthode supérieure est de mettre en noir, pour mieux attirer la chaleur, et cent: 1 couple de cygnes blancs $100 ; 1
deux pintes de saumure dans une chaudière comme économie il employa du goudron au cygne femelle blanche, $50 ; 1 cygne
de fer, mise au-dessus d'un feu lent, ayant lieu de peinture noire. Il fit cet ouvrage femelle noire, $60 ; 1 couple de cygnes
soin de la brasser de temps à autre, afn1pendant l'hiver; et à l'approche du printeins, noirs, $99; 1 couple de paons japonais,
qu'elle ne brile pas, et pendant que le sel ce jardinier fut surpris de voir que les arai- $100 ; 1 couple d'oies barnaches, $40 ; 3
se dissout, on met le jambon sur un banc'gnées et les insectes qui avaient coutume canards (hoop-bill), $75; 1 couple faisans
près du feu, et on le frotte avec la main d'infester ses serres-chaudesétaient disparus, dorés, $18; 1 couple de canards (call),
avec une cuillorée à thé de salpêtre, qui se et qu'une vigne, qui avait bien diminué de- $12; 1 canard shelralce, $10 ; 3 canards
dissout bientôt et disparaît. On prend alors puis deux ans et qu'il se proposait de rem- (spoon-ill), $13; 1 couple de canards
le sel chaud de la chaudière, et en) frotte placer, avait acquis de la force et de la (pintail), $5; 1 couple de canards, cercel-
une cuillérée à thé sur le jambon avec la vigueur, et donnaient tous les signes qu'elle les, $12; 1 couple de do., $7; 3 canards,
main, opération que l'on continue jusqu'à ce produiraient beaucoup de raisin. Il fit en- cercelles, $9.
que le jambon transpire, ce qui indique que suite usage de cette substance pour les étais 4 couples de faisans anglais à 10, 11 et
le sel a pénétré à travers le jambon. Cette 'qui soutenaient les arbres en plein air, et il $15, le couple. 3 faisans dorés, mâles, à
quantité de salpêtre est pour un jambon de eut le même résultat, et toutes les chenilles 5, 8, 9 et $12,50, chaque. 3 faisans ar-
vingt livres, qui peut être préparé en dix et les autres insectes disparurent. On gentés, mâles, a 10, 10,50 et $16, chaque.
minutes, l'opération étant commencée avantJdit que l'expérience en a été faite dans Mais le plus beau prix fut celui d'un cou-
que la chaleur animale soit entièrement dis- plusieurs vignobles de la Gironde et que l'on pIe de canards mandarins, $150. C'était
parue, et c'est ce que doivent faire ceux qui a obtenu les mêmes résultats.-Galigiani. un beau couple d'oiseaux très rares, et nous
fument des jambons, de rorte qu'ils seront espérons qu'ils seront longtemps rares, c'est-
prêts en dix jours ; on peut même les laisser UN CHASSEUR DE KENTUCKY TUfL PAR UN à-dire qu'il n'en soit plus importé à ce prix.
ainsi en parfaite sureté pendant un an et oURs Gais. On dit qu'ils ont coûté 75 guinées en An-
même plus longtemps. Vendredi, 27 octobre, Isaac Slover et gleterre. M. Barnum offrit $35 de plus

La manière de fumer les jambons à New- un jeune homme du nom de James A. Mc- sur le marché de l'acheteur. Il sont à peu
York -est comme suit, ord nairement: La Alands, allèrent sur les montagnes le Cajon près de la grosseur de nos canards sauvages
quantité étant de 100lbs. Prenez quatre1Pass, à une excursion de chasse, destinée à ordinaires, et à peu près de la mme beauté.
livres et demie de gros sel, quatre onces deétre le dernier moment de la vie de l'un C'est certainement une chose extraordinaire,
salpêtre et quatre livres de cassonade grise ; d'eux.qui s'est terminée dans les bois. Dans qu'avec de l'argent, si conservé par plusieurs,
mêlez le sel et le salpêtre, et frottez-en les l'après-midi ils rencontrèrent un ours qu'ils chacun peut faire assez de profit pour ache-
jambons, les poudrant de cette mixture, et'penîsaient avoir tué. En s'approchant de ter des canards à $150, le couple.
emballez-les dans une tonne bien nette,:lui ils s'appercurent qu'il soufflait encore. La vente des changhais, et des oiseaux
mettant de la cassonade à proportion à cia- La dessus M. Slover descendit de sois chle- surpassa ce que le propriétaire appelait " des
que couche ; fermez la tonne bien juste, et val et se glissa derrière un buisson, pour prix faibles" ce qui suit le démontre:
quatre jours après commencez à la rouleravoir une belle vue pourtirer, alors l'ours se 1 couple de dorkings gris, $10 ; 3 do,
afin que chaque jambon s'imbibe dle cette précipita sur lui, lui cassa la cuisse droite à $15 ; 6 seabright bantams, en deux lots,
saumure spontanée, répétant cette pratiquiedetix places, lui brisant l'os avec peine, et lui $5, chaque ; 2 poules do., $2, chaque ; 3
trois fois par jour, jusqu'à ce que toute la arracha un morceau de la cuisse gauche do. dorés, $1,87, chaque ; 3 bantams an-
saumure soit toute absorbée, alors ils sont et le blessa sérieusement sur le côté gauche glais, $1,35, chaque ; 8 do. $2,37, chaque ;
prêts à être fumés. de la tête. Mc Mands fit feu, et l'ours 4 bramnah pootras, 1 coq et 3 poules, $2,50 ;

En Virginie les jambons des jeunes laissa Slover et poursuivit McMands quel- 1 poule polonaise, $1,25 ; 1 poule grise de
cochons gras, pésant de 100,à 175 chaque,'ques verges, mais il revint etse coucha à 5 ou Bolton, $1,23 ; 1 couple de hambourgs
sont coupés en rond, le dessus desquels est 6 pieds de Slover. Craignant de tirer encore, dorés, $3,25 ; 1 couple do., $5,50 ; 2 poules
poudré avec une cuillérée de salpêtre, et!de crainte qu'il saisit Slover, McMands se noires de Changliais, $3.
alors. couvert avec deux tiers de mixtuire'glissa et tira Slover à quelques pas, le Dindes.-1 couple de mignifiques dindes
salée le Liverpool, un tiers d'alunî moulu,mnonta sur sa mule, et se sauva.ainsi à peu blanches, $5.
alors ils sont mis dans des boîte, en mettant près un quart de mille, mais comme il se Oies.-2 couples d'oies barnache, $12 et
la patte en bas, afin que le sel pénètre. Ils plaignait d'être trop faible et trop malade $14.; 2 couples d'oies égyptiennes, $10 et
restent dans le sel quatre ou cinq semaines,ipour aller plus loin, il lui fit un lit de leurs $16.-N. Y. ribune.
et alors ils sont pendus dans la maisoin où on couvertes, et ils y restèrent jusqu'à ce qu'il
les fume, et quelquefois on y ajoute un pieu fit jours samedi matin, quand McMands COURSE EXTRAonDINAIRE A L'EXHIDITIoN
île cendre avant, et ensuite on les fume avec partit avec la triste nouvelle pour sa famille DE L'ETAT D'oHo.
des copeaux de chêne, etc., le feu en êtantlet ses voisins. Le second jour de l'exhibition, à Cleve-
étouffé de sorte qu'il y a plus de fumée Il mourut lundi matin vers une heure, land, pendant qu'on essayait les chevaux de
que de chaleur. De bonne heure en mars, avant que la nouvelle fut partie de Caion, sang comme coursiers, l'incident suivant
avant que la mouche vienne déposer ses et conserva son esprit jusqu'à la dernière arriva, d'après un spectateur, sur le "plaiu-
oufs, les jambons sont dépendus, et on lesleure. 'M. Slover était âgé de plus de 80 dealer" de cette ville ; il dit: Il est arrivé
couvre de cendre sèche alors on les sépare aps. C'était un vieux chasseur, et quoique aujourd'hui la plus grande farce que je n'aie
et on les met sur des tablettes afin qu'ils âgé il était encore plein dé .vigueur.-Los jamais vue. Le cercle, qu'on avait préparé
sèchent. Il faut nécessairement qu'ils soient Anglo Star. pendant l'après-midi pour les messieurs qui
bien salés, (faisant usage de salpêtre) désiraient exercer leurs chevaux, contenait
et qu'ils sèchent bien.- Bostone Tra- VENTE DE VOLAILLES IfP0RTÈES. six ou sept beaux chevaux, splendidement
Veller. A l'encan do volailles, dont on-a parlé il caparagonns,- et attelés à des voitures
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légères sulMcs qui étaient devenus si animés le vieux cheval vint à lentrée, d'un train le séparé : ell en dennait 15 pintes par jour, et

par le plaisir que toute l'affaire avait été plus gauche et chancelant que je n'aie jamais Il ? lbs de beurre par semaine, ou 1 oz. par
convertie en une course. La contestation vu, gagnant une grande distance à son rival. pint" ; au lieu que quand elle en) donnait 30
fut grande et les chevaux trottèrent aussi et ayant la plus mauvaise minle de cheval pintes par jour, le produit du beurre était
vite qu'ils le purent. Une grande multitude que je .'aie jamais vu dans cette partie du seulement I.Joz. par pinte de lait ; mais le
s'assemblèrent pour prendre part au déver- pays. Il n'y a pas besoin de (lire que le temps était alors froid et pluvieux, quand
tissement, et les chevaux favorits furent vieux Claybank fut le favorit le reste de la pendant l'autre expérience il était chaud et
applaudis par de grandes acclamatinus. A journée. sec, ce qui. je pense, était suffisant pour
peu près au huitième (le la coursi, la corde, produire une différence dans la quantité du
qui empêchait d'entrer dans le cercle, fut ToURBE POUR LES PATATES. heurre. Il pourrait y avoir dans le lait
baissée et un des plus laids de la race des Le Rêv. M. Clift. de Stoningtonl, Conn., d'une vache, nouvellement vêlte, moins de
chevaux qui ait été vu, entra. Il était brun, rapporte les expériences suivantes, qu'il a leurre et plus de casêeux (de la nature du
boiteux, difforme et plein dle courbes, son!faites lui-même dans la dernière saison, pour fromiagd) mais il n'y a aucun doute que le
conducteur était un vieillard à barbe blan-attester la valeur le la tourbe comme en- temiîps chaud n'augmente la quantité île
cihe habillé en gris, avec un casque de veau grais pour les patates. Il lit créme. Pendant ces trois expériences, la
de mer, et dans un vieux sulkeIy qui n'étaitý Du fait que les patates ont toujours bien vache était tenue à l'herbe, et on écrémait
pas peinturé, il y avait un paquet de paille poussé dans les terres marécageuses, même le lait 24- heures après l'avoir trait. Votre
sous le siège, d'où sortait un vieux parapluie.ýquand elles étaient attaquées de la rouille correspondant -Y," me dit que le lait donne

A son entrée il fut salué par les cris le la ailleurs, nous concluions que c'est un bon en- 1 ,oz. de beurre par pinte ; mais ra terre est
foule: sortez-le ! eivoyez-le ! vo haw ! et grais pour les patates. La partie du jardin meilleure que la mienne et c'est un directeur
autres cris dérisoires, qui voulaient le faire choisie pour l'expérience, avait été sillonnée. très scientifique, tenant ses bols aux lait
retirer sous les circonstances les plus défa- et on avait rempli le fond des sillons de danîs l'eau, qu'ils tient autant que possible à
vorablis. fumier de oclhon. Le 24 mai. j'en paintai la mme température (je pense 550 Fahr.),

l're.u'en partant les plus beaux ehevaux trois sillons, d'environ vingt pieds le ]on- et ceci le inet en état de conserver son lait
qui étaienit ls favorits populires, l'avaient gueur: je plantai les patales tout es eitières. longtemps ivant de l'écrêmer, re-qui comme
atteint, et les, conducteurs en arrivant crié- Dans le sillon no. I.jene «mis rien. Dans le d r .ison augmente sa quantité le beurre.
rent au conmucteur lit vieux brun le livrer sillon no. 2. je répandis plusieurs minois de
le chemin. Après quelques efforts bientourbe sur les patales, dont je les avais cou- ENCA VEMENr DES LEGUMES.
gauchs, il essiya le le faire. mnais d'unevertes pour les empêcheri de gèler. Dans le Plusieurs espèces de légumes, lorsqu'elles
manière très inattendue ; car le vieux chie- sillon no. 3 je mis aver. soin lu guano. sont encavées sont sujettes à chauffer et à
val secouia les oreilles et partit très Vite et! Les patates furent arrachées et peséis, le pourrir. C'est le cas pour le navet ruta
les chevaux le sang commencrent sentir 1 août. Le sillon no. I donna 131b. ; bag,i et la betterave à sucre.
le besoin de se lancer. Is continuèrent et no. 2, 21 lb.; nu. 3, 39lbs. Celles qui Lorsque j'encave ces légumlîes je fais des
e rendireît erfmn aiu pint de départ,mais~leétaient dans la tourbe étaient plus grossis et ifres teip raires pour les recevoir, autou

vieu. cheval fut rendu bien avant eux. Plus1 et plus belles que les autres ; et il leur main- le ima rave, de la manière suivante. Je
il allait vite plus il était laid, et la Joule riait quiait une livre pourt égaler la pésanteur des fais des élévations à un pied du mur de la
aux éclats malgré sa colère. Il avait couruideux autres rangs. La saison ayant été ex- cave, et je lis entourre de planches à la
et les beaux chevaux l'avait suivi. Plus lelcessivement sèche, avait été extraordinaire- hatteur demandée. Je les étançonne et je
vieux cheval était loin plus il était laid, et à ment favorable au succès de la tourbe. mets ii plancher de trois à quatre pieds de
chaoue tour il était salué par les cris: " En Elle avait retenu l'humidité, de sorte qu'elles largeur ; alors je mets la façade et les bouts.
avant vieuix Claybank." Le vieux Claybank avaient moins souffert de la sécheresse qui L'entourage doit être ouvert, pour la venti-
alla si bien que tous furent surpris. Au les deux autres rangs. Elle a été aussi dé- lation des légumes, autant que possible et de
cinquième nu sixième tour, il avait gagné la favorable au guano, que le fumier avait là les planches étroites sont préférables aux
longueur de la route à ses adversaires, et besoin d'un labour dans l'automne précédent, larges. Après avoir encavé les légumes on
revint parderrière eux comme un roseau sur ou d'une saison pluvieuse, pour avoir tous ses doit les laisser ouverts pendant plusieurs
le feu. L'excitation était bien grande, et les effets. Ce serait dangereux de conclure jours, et ensuite pendant quelques heures
rugissements de la foule commencaient à que la tourbe est un meilleur fertilisant que tous les jours, jusqu'à ce que luW temps soit
diminuer. le guano, quoique le produit ait été dans bien froid. De cette manière, les légumes

Le vieux cheval ne s'occupait nullement cette occasion deux fois plus grand que ce- ne chauffent pas. Les patates sont rarement
de la foule, et tenait à son ouvrage, et aprèsîlui du guano. Mais l'expérience prouve la affectées par la fermentation ; elles sont
avoir fait encore un tour, il avait passé deux conclusion que la tourbe, décomposée par la plus sujettes à être détériorées par la sèche-
de ses rivaux, et était de front avec un gelée est un fon engrais pour les patates.- resse et por l'action dé la lumière. Une
troisième. Aim. Agricult. cave humide et noire est la meilleur pour les

" En avant, vieux Claybank," criaient les conserver.- Gcrmantoum Telegraph.
spectateurs, et sans que son conducteur lui VACHE EXTRAORDINAIRE.
dif mn mot, ou le fouettat il continua. Dans Un des derniers numéros du " London Manière de faire Pondre les Poules
ce tour il n'y eut qu'un beau cheval de sang, Agricultural Gazette" parle d'une vache très perpétuelement.- Nous trouvons ce qui
de couleur grise, et considéré comme le plus féconde, dont la race est inconnue, cepen- suit dans un journal anglais, et nous l'insé-
beau sur la place, qui arriva en même temps dant on croit que c'est la race d'Ayrshire et rons dans nos colonnes, sans en affirmer
que lui. Quand ils furent arrêtés le beau de Durham croisée. Ce rapport, avec quel- l'exactitude, laissant au gié de chacun de
theval regarda son adversaire avec un oil ques remarques sur la conduite d'une laiterie, chacun de nos lecteurs d'en faire !'expé-
de travers, tout chancelant auprès de lui. est de quelque intérêt. rience: Ne gardez pas de juchoirs ; donnez
Le vieillard alla chercher son parapluie, Cette vache n'est ni grosse ni belle; la île la viande fraîche aux potles, bachée
envelopé dans la paille sous le.siège, à la- grande quantité de lait qu'elle donnait l'em- comme de la viande à saucisse, une fois par
quelle il était attaché, et frotta.son vieux pêchait d'engraisser, quoiqu'elle eût une jour, donnez-en une demie once à chaque
cheval. C'eut été difficile de dire si c'était bonne nourriture. Elle a eu quatre veaux ; poule chaque jour, dans l'hiver on
le vieux cheval ou-le parapluie qui fit le plus et même vingt semaines après être vêlé, elle depuis que les insectes disparaissent en
de bruit ; en ce moment la course finissait. donnait encore beaucoup de lait; au bout automne jusqu'à ce qu'ils reviennent dans le
Le cheval gris fut laissé:loin parderrière, et de vingt et une semaines, on gardait son lait printems. Ne laissez jamais d'oufs dans le



nid, pour ce quo ppelle le nichet. Quand
les poules n'ont. pas île juchoirs et qu'il aie
reste pas d'oufs dans le nid, elles ne cess-
ent pas île pondre, après avoir pondu douze
oiu quinze oufs, rotine elles font to.ajoir
quand on laisse des juchoirs et des nichets,
mais elles continuent à pondre. Si le plaît
ci-dessus était adopté, il y aurait autant
d'oufs en hiver comme en été. Une raison
pour laquelle les poules ne pondent pas ait-
tant en hiver qu'en été, c'est le défaut de
nourriture animale, qu'elles ont en abondance
en été dans les insectes.

LES CAROTTES ET UN PROFOND LASOUR.
M. Tucker,-J'ai un morceau de terre

inclinant un peu vers le sud, et qui es
sablonneux ; et il y a aussi uit peu d'argile
Je cultivai îles atelons l'ait dernier sur ce
moreau de terre. Vers le 20 mai dernier
je le couvris île fumier de poule ; je lis ui
labour l'un pied d'éaisi-uar, et je l'engrais
sai die anotieau avec tua mêeit- fmiier. et j
passai la lie-se et le ratcai de j: d ai. .t se

ai alors de la graine de carotte par sillons
dei 10 à 12 polues di distance, et j'eus soi
di- bien les sarler. C'était les carotte
oranges, qui sont les ateilb-urî-es (tat- je con
naisse. Le produit fui de 1,375 misaits lia
acre. Nous attribuons notre récoltt e tra
ordinaire, d'abord, lau bon engrais, se, ontd
mient. tu profond labour, troisié ,ement, à l
dhversité les rangs dans l'espace dans letqui-
les cultivateurs n'en mettent qu'un ordinaire
mient. La sécheresse n'affecte nullemaent 1
plante, dans notre opinion, elle n'affecte au
cuite récolte au moiis que très légèrement
quand on a eu soin de labourer la terre i
pied d'éptaisseur. Nous n'avons que quelque
acres de terres foi-te, et de terre humide, sti
lesquels nous nous proposons dIe planter le
patates à la prochaine saison. Nous i
savons îtas trop qu'elle espèce de cet(
plante pousserait mieux dans cette terr
mais nous avons pensé que quelqu'un de va
lecteurs pourrait nous donner quelques avi
là-dlessIs.-C. SrHTIf, East llambourgl
Erie Co., 29 oct., 1854.- Couîtry Gei
mane.

L'HIvER.

L'hiver est en fin arrivé, et toutes le
personnes prudentes étaient prêtes à le rege
voir. L'hiver ! Le froid hiver ! Que pot
vous faire pendant les mois d'hiver.

Nous avons eu un clangnent de tempt
qui fut bien doux dans les derniers jours il
l'année pendaut les quels nous aurions
labourer et creuser, et charier dans 1
greniers de la grange. Nous pouvions anus
faire des fossés et répandre du fumier dat
les champs. Nous pouvions ramasser 1
morceaux de bois dispersés et les copeau
et le mettre à l'abri, pour pouvoir réclhauffu
non seulement la cuisine et le parloir, ma
aussi le voyageur, qui arrête sur son chemi
et peut être aimerait-il à passer la nuit soi
notre toit hospitalier.

L'hiver a ses plaisirs et ses soulagemen
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comme il a ses froids. La neige peut vateurs'qui. ont des fontaines et' des puits
couvrir la terre, et la gelée élever le sol près devraient faire chauffer l'eau autant que
audessus des rochers, on peut se servir de les animaux les plus délicats le désirent.
trainleaux au lieu de voitures a roues, et on Quelques cultivateurs ont ils dja essayé de
peut tirer du bois de chauíflage des forêts à faire bouillir l'eau qu'ils mettent dans les
des conditions plus faciles que quand la terre auges. pour les animaux ? Un tuyau peut
est découverte. être dérigé audessis de feu, et à travers une

Mais pardessus tout voyez à ce que vos chaudiére de fer en forme de cylindre. Par
animaux soient bien abrités et bien nourtis. ce conduit l'eau serait chauffée sans dépenser
L'homme bon est bon pour son animal. plus debois. Quelque cultivateur ingénieux
Quand viennent les 'premières chûtes di! voudrait-il bien en faire l'expérience, et
neige, le cultivateur bon et soigneux nous en faire connaître le résultât 1
éprouve autant de plaisir à voir ses animaux
bien abrités que le bienveillant propriétaire, Premires Bétes à Cor-nes en Arnénique.
ressent quand 2i a donné à ses pauvres -Les premières bêtes à cornes furent mi-
ocat. ires une fête d'action de grâces. portées en Amérique par Colombe en 1482.

t Souvenez vous du pauvre et dtonnez lui En 1780, les meilleures fermes de l'Isle
.le rempilgi pendant l'hiver, pourvu que vous Rhode avaient au dessus de cent vaches, at
puissiez le faire sans vous faire dommange. il fut vendu 13,000 lbs de fromage, outre le
Ca pouirrait êtr' avantageux pour vous beurre et les veaux. Stur une ferme soixainte-
idans le printemps d'avoir île l'aide à votre treize vaches fournirent 10,000 Ibs de leurre

- lorte-ca pourrait vous épargner des irais en cinq mois. Deux acres île bonne terre
e et vous doinir duI délai taus vos travaux du nourrissaient un vache. A présent le noimlîra
- printemps. Une emploi régulier pour un le bêtes à cornes aux Etats-Unis peut étre

pauvre est meilleur (ue les (Ions de toute estimé à 20,000,000.
n sorte que vous lui feriez.
s Nourrissez les hêtes à tornes a des heures InEvUEs DE LivrES.

- régulières, et ne les faites pas attendre pour Le IRégistre Aininual Illustré les A ffaires
r teir déjiuner et leur diner. Donnez à vos Ruralks, pour 1855.-Luther Tucke-,
- l'aches à lait des légumes toius les jour aussi Albany, N. Y.; IL. lamnsay. M ont-
- bien que du foin, et de la paille le blé qui réal
i fait du imellieur lait que le meilleur foin. Un volume in-12, de 144 pages. illustré
I l)onnez leur des têtes de carrottes et des de 120 gravures, et publié -outine Alminac
- feuilles de légumes, ce qui aura l'effèt de du Cultivateur et Régistre des Affires
a préparer leurs entrailles au changement su- Rurales. Le volume est le preiier de la

- bit de la nourriture verte à la sèche. série, et est rédigé avec soin, et c'est ui
Quand les feuilles <le légumes et les têtes précieux mémorial des principales améliora-

î le carrottes et les pommes gâtées seront tions dans la culture moderne. Les esquis-
s finies donnez aux vaches à lait une nourri- ses de bâtisses de fermes et autres bâtisses,
r tute régulière de navets et de carrottes, et les gravures d'animaux, d'arbres, arbris-
s clieque jour. et ne laissez pas les vaches à seaux, fruits et fleurs sont supérieures aux
e la nourriture sèche plus de deux mois dans gravures ordinaires. Le livre ne contient
e lannée. Vous pouvez couper les racines pas moins de 18. articles sur les sujets in-
e, assez petites avec une bêche bien droite, oaa téressants pour le cultivateur, ils sont d'un
s vous pouvez vous servir d'une machine faite mérite plus qu'ordinaire. Il est publié aux
s exprès pour les couper. Si votre grain Etats et ici pour 30 sous et il devra s'en
t, n'est pas tout battu pour l'hiver voyez à ce taire un grand débit.
- qu'il le soit immédiatement. Les rats et les

souris ont peut être trouver moyen de s'ilî- MANUFACTURE DU FROMAGE.

traduire dans le greniers presqu'au premier Rapport sur la manière de faire le fromage,
île ce mois, mais regardez y, et ils cherche- envoyé par la Société d'Agriculture

s ront ailleurs un quartier d'hiver. Finissez <le Ayrshire pour s'informer de la ma-
- les battages, et amassez les restes, afin que nière de faire le fromage dans les
u- rien ne soit perdu. comtés de Gloucester, Wilts et

Les veaux que vous élevez ont besoin tie Somerset.
s, plus de s-ins à présent que plus tard. Ils De l'Ecossais.
e doivent avoir dut meilleur foin anglois. Les Plusieurs des comtés anglais ont longtemps
iui veaux n'ont pas besoin de la partie la plus maintenu une haute position pour la qualité
esi cmude de votre étable ; car leur sang cir- de leur fromage. Il prend le nom, excepté
si cule plus librement que celui des vielles le Cheddar, du comté où il est fait, tel que
ns betes à cornes. Que les vaches à lait Cheshire, Gloucester et Wiltshire. Aucun
es aient la place la plus chaude. Il doit y comté de l'Ecosse n'a donné son nom à au-.
x, avoir de l'eau en abondance dans la cour. cune espèce de fromage ;.le meilleur fromage
er Les bêtes ne veulent pas aller loin pour et celui qui se vend le plus cher en Ecosse
is avoir de l'eau dans une journée de tempête. prend le nom d'une paroisse dans. le comté
n, Elles boiront souvent 'si elle est proche et d'Ayrshire, Dunlop.. Des imitations du
us qu'l n'y ait pas trop de glace. Voyez à ce meilleur fromage' anglais sont faites en

que l'auge ne soit pas sale, et qu'il y ait de Ecosse, et il est souvent vendu. comme fro-,
ts l'eau de dans toute la journée. Les culti mage anglais, mais peu de manufactures de.

*
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fromage dans ce pays peuvent produire du lents. Les cuves, comme la plus grande que ce n'était pas un bien bon prix en com-

fromage possédant les qualités particulières partie des nôtres, sont de bois ; mais les pensation du travail extra, et cette année il
du fromage anglais. On a pensé pendant éclisses sont bien supérieures aux nôtres.fait des fromages de quatre au quintaux.
un certain temps que le climat, le sol et la Elles sont faites d'orme, et sont cerclées Dans une manufacture immense, le soix-
qualité du fourrage pouvaient produire une d'un seul morceau de bois. Leur surfaceante vaches appartenant à Mdme Hardng,
différence dans la qualité <lu fromage, mais est bien polie ; et comme elles sont cerclées ils trouvèrent une conduite supérieure. Ce
la différence dans le gout, l'odeur et la cou- en bois, il n'y a rien pour les ronger. Avec qui suit est un état des prix le son fromage
leur sont reconnus dépendre principale- un peu de soin, elles durent bien longtemps. comparésavec ceux du fronage de Ayrshire.
ment de la manière de le faire. La présure Il paraît que l'on fait chauffer le lait, dans Pendant les douze ans derniers, soixante-
et le sel dont on se sert ont aussi quelque les meilleures manufactures, quand la lrésure quatre chelins par quintaux ou à peu prés
influence, mais c'est principalement par est ajoutée, jusqu'à 80 à 90 deg. Falhr., treize elichns et dix-huit sous par meule, a
l'extraction du petit lait, qui retient la solu- suivant la température de l'atmosphère, le été le plus bas prix pour lequel Mdme Har-
tion du sucre de lait, qu'on obtient la bonne point le plus bas en chaleur, et le plus chaud ding a vendu le fromage qu'elle avait fait
odeur des meilleures espèces de fromage. en froid. En Ecosse on va jusqu'à 100 dans l'été. Avant ce temps le fromage
Le beurre, qui reste plus ou moins dans le degrés. La présure est préparée dans le d'Ayrsbire avait été diflicilement vendu pour
fromage et qui n'a aucune qualité se décom- printeins. ; dans les meilleures manufactures sept chelins et trois deniers la meule. La

pose graduellement. Ce changement est on en fait assez pour la saison. On garde différence des prix a été plus grande dans les

produit par le sucre le lait qui devient un les vélins pendant un an ; cette pratique est temps dures.
acide lactifique, par l'action duquel sur le générale en Angleterre. La couleur du Il est évident que si notre fromage écos-
beurre et le caséeux du fromage, se forment fromage de Gloucester est le rouge vénitien, s ais pouvait étre fait <le même qualité que

plusieurs acides, dont dépend l'acreté et la appliqué après que le fromage est pressé. celui de Mdmne Harding, il deviendrait bien-
saveur aromatique. Pour bater ce qu'on La couleur du fromage le Wiltshire vient tôt d'une plus grande importance. La pro-
appelle la maturité du fromage, la chaleur de Patîisette que l'on mliet dans le lait. On portion de beurre fut trouvé par le profès-
est souvent trop grande dans la maison où en met sullisamment pour donner au froimageseur Anderson toujours prépondérante en
l'on fait le froinage tel que 80 à 90 deg. la couleur dle brun-rouge. On se procure faveur dles manufactures écossaises, cepen-
Fahrenheit, de 40 à 50 deg. est une chaleur l'anisette en biouteilles, en liquide, et on en' dant inférieure en valeur sur les marché, par
sußlisante pour la maturité du fromage de met pour donner la couleur. l'absence <le la milne du fromage anglais.
I'1oguefort. La demande du fromage et la Le fromage n'est pas mfri par une cha- Ceci vient du fromiage de manufacture an-
hausse des prix, ont induit les manufactuiers leur artificielle à Gloucester et à Wiltshire. glaise, excepté celui de Stilton, conteiant
a le faire à la bâte, au détriment de la qua- Le fromage Cheddar est tenu à une temnpé-ýplus le caséeux, et moins le beurre, étant
lité ; de là on a rarement du froinage d'une rature de 55 à 60 degrés pendant les temps fait de lait dont une partie de la crème a été
saveur supérieure. Le fromage n acquis froids par la chaleur d'un poële. ôtée comme le lait <lu soi qu'ou laisse jus-
unir grande réputation, et on en fait une Toutes les manufactures que visita le1qu'au matin, et dont on ôTe alois la crème,
grande exportation en Australie ; en consé- comité semblaient étre les models le pro- et que l'on ajoute au lait trait le matin.

q uence il est devenu plus rare, ce qui en a preté et de bon ordre. On a bien soin les Dans le fromage de Cheddar, Gloucester,
ait augmenter le prix considérablement. planchers, des murs et surtout des ustensiles. etc., on n'ôte à peu près que la moitié lu

Pendanit les ieuf mois derniers, nous en Les employés sont habillés proprement et lait. .Le beurre que l'on fait du lait vaut
avons importé 12,500 quintaux ; valeur le d'une manière convenable à leur ouvrage. presque la double valeur du prix ordinaire du
:1.6,182; pendant les mois correspondants Ils s'appergurent qu'en Angleterre on se froiage. Le manufacturier écossais, en
ce 1843, il en fut importé 25,709 quintaux, servit le gros sel, purifié le la chaux et de perdant le profit cle la vente du beurre, perd
valeur de £93,709. la inagnésie, taudis qu'en Ecosse on se sert aussi en obtenant ii prix bien plus bas pour

La Société d'Agriculture d'Ayrshire a de sel le nier tel qu'il est. La députation son fromnage vendu à la livre preuve couvain-
pris une démarche judicieuse, en députant préféra le fromage le Cheddar. (Ils n'a- cante qu'il est important d'avoir de bonnes

leu.x le ses membres reconnus pour leurs vaient pas visité celui le Cheshire) coîmmeo méthodes pour manufacturer et préparer le
efforts heureux à imiter le fromnîge anglais, étant le préféré à Ayrshire, et parce que fromage.
dans les manufacturs de fromage les dis- c'est celui qui se vend le plus clher dans les Ceux qui ont des laiteries ont ou devraient
tricts du sud. Ces messieurs firent un rap- marchés. Ce qui suit sont les prix compa- avoir des cochons. Voici un rapport d'ttu

ptort détaillé cles meilleures imîanifactures en ratifs:- toit à cochons, en Angleterre.
Angleterre, qui produira sans doute de bons 1850. 1851. A l'établissement <le M. Sadler nous
effets. Ce qui suit sont les principaux points Par quin. Par quin. avons en l'occasion de voir des cochons
de leurs rapport. Simple Gloucester, 44s 4.2s noirs de Bershire, aussi, bien tenus que si ils

ils parlent <'abord du célèbre fromage le Double Wilts, 45s à Os 44-s à Os l'étaient par une personne qui en ferait pro-
Gloucester. Une grande partie des manui- Pain de Wilts, 50s à 5Gs 48s à 52s fession. Dans son troupeau, composé de 300,
factures ne font pas le bon fromage, parce- Cleddar, titis 6.s il n'y en avait pas ii qui n'eût les quatre
qu'une grande partie de la crème est ôtée 1852. 1853. pattes blanches, une tache blanche entre les
du lait. Par quin. Par quin. deoux yeux, et quelques poils blancs dprrière

Le fromage ordinaire de Gloucester, qui Simple Gloucester, 42s 56s les épaules; ce qbi prouve la pureté de cette
se fait ordinairement à Berkeley, est par Double Wilts, 44s à 4-Os 60s à 66s race.
meules de quinze pouces et demi de diamné- Pain de .Wilts, 50s à 56s 65s à 7 0s
tre, et de deux à quatre polices d'épaisseur. Cheddar, 70s 75s FUMiER FAIT CHEZ SO.
Ce qui dlonnîue à peu près huit mucles par La meule de fromage ordinaire est de la Nous avons déjà, dans ce journal, fait ap-
quintaux. La qualité du fromage double de même qualité que les meules doubles de pel aux cultivateurs sur le sujet de conserver
Cloucester est originairement la mme ; niais Wilts, mais par rapport à sa petitesse elle et de faire eux-mêmes le fumier qu'il leur
les meules sont une fois plus épaisses, et on le donne beaucoup de troubles dans la manu- faut, au lieu d'envoyer de l'argent au Pérou,
garde plus longtemps, ce qui occasionne le facture. Dans me des manufactures de M. ou de le donner à quelques glorieux quoique
haut prix qu'il se vend. Sadler, où l'on faisait cles petits fromages peut-être malhonnêtes manufacturiers d'en-

Les grands vases de plomb et quelques- l'an dernier, on pouvait en faire pas moins de grais ou autre fertilissaut chimique. Une
uins des autres ustensiles dont on se sert dans 480 dans les cuves chaque matin. Quoique des considérations qui nous-forcent à faire de
les miufactures de Berkeley sont excel- M. Sadler eut 73 chelins pour eux, il pense tels appels est que les cultivateurs, -en con-
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servant leurs propres fumiers, nion seulement 'composts et à faire eux-mêmes des engrais aucune matière qui n'existat auparavant,
économisent ou épargnent de l'argent, mais chimiques. Ces derniers peuvent être faits leur office étant seulement de convertir les
aussi ils s'exempteront de la perte et du jusqu'à un certain point d'après les directions matériaux déjà existant dans des formes de
dommage qu'ils éprouvent en achetant de& données dans le dernier volume du Country plus grande utilité et de convenance. Les
articles falsifiés. Ces articles frauduleux Gentleman, en considération de cette com- mines, à première vue, semblent avoir une
sont très en abondance. Même le respe.e- position comme dans la Grande Bretagne plus grande réclamation dans la production
tables marchaads, qui n'entendent vendre sous le nom de " fumier économique" à l'ex- des richesses, mais en réalité elles ne pro-
quje (le bons articles, sont trompés. Ces position de telles fraudes, le nombre de ceux duisent pas de choses qui n'existaient pas
vérités importantes qu'il est tant de Pintérét qui achètent tous les ans une grande quautité déjà i chaque livre de charbon, de fer, d'ar-
des cultivateurs de considérer, ont été gra- de guano, superphorphate de chaux, pou- gent ou d'or, ayant déjà existé dans le sein
vées dans notre esprit avec une nouvelle drette &c., diminuera, tandisque le guano de de la terre, avant d'en avoir été extraite.
force, par la connaissance d'une fraude dans leurs poules et tous les excréments des ani- L'agriculture seule augmente la matière, et
les engrais, sur une très grande échelle,dont maux sur leurs propriétés se perdent en- le surplus d'icelle, au-dessous des frais de sa
nous avons été dernièrement informés. Les tièrement. production, constitue la seule augmentation
expériences de la Société d'Agriculture de des richesses et des capitaux. Mais quelque
la Haute Ecosse nous apprennent que M. G. Conduits cl'Eau (le Fer travaillés et vrai que cela soit, on doit se rappeler que le
W. ilay, de ioxburghshire, désirant faire onds.-Un correspondant nous demande commerce par Péchange des denrées, et les
des expériences avec différents engrais, se si on pourrait lui procurer le moyen de cal- manufactures, en donnant aux choses pro-
mit un comnunication avec un maIchanl ou culer la longueur du temps que durerait des duites par Pagriculture une forme plus utile,
des marchands d'engrais agricoles. Parmi conduits d'eau de fer travaillés dans un ter- aggrandissent les nations ; et procurent des
les substances que devait employer M. HIay, rain sablonneux et argileux. On ne peut pas, commodités aux populations et les secou-
il y avait du superphosphate de chaux, nitrate parceque le temps qu'ils mettent à se rouiller rent.
de soda, phosphate de soda, .ulphate de po- dépends des circonstances. Les tuyaux de
tasse, phosphate de magnésie, sulphate le Icr rouillent très vite à l'humidité, et surtout Donzmage par les Chenilles, etc.-Il
d'ammoniac, et muriate d'ammoniac. Lors- à lhumidité de la mer. Ils rouillent aussi est estimé par les agricultenrs les plus expé-
qu'on examina les substances chimiques don- bien vite dans une terrain humide, et surtout rimentés de ce pays que les vers et les
nées par les gens respectables qui les avaient dans l'eau qu'on appelle cau sûre; tel que chenilles font du dommage à notre récolte
vendues, on s'apergut que le nitrate le soda celle qui contient de l'aubier et des feuilles pour $100,000,000 par année. Ces insectes
n'était que 56lbs. par Chaque 100lbs. ; le mortes, etc. Mais les tuyaux de fer couvert font plus de dommage à PAmérique que
phosphate de soda seulement Glbs. par cha- avec une feuille mince de plomb, qui restent toutes les armées de l'Europe depuis avril
que 100lbs. ; le sulphate de potasse 60lbs.; secs, et couverts d'une couche de goudron, jusqu'au mois de novembre. Le dommage
le sulphate d'amnmnonliac pas tout-à-fait 9J¾Ilbs.; peuvent durer cent ans. Les tuyaux de fer causé en France, fans une année, sur le blé,
le nitrate de potasse (selpétre de commerce) londus sont néamoins généralement einploy- le raisin et les patates, par ces insectes est
environ Il.lbs.; le phosphate le magnésie ès pour conduire l'eau sous terre, et nous les estimé aussi grand que la campagne de Na-
2Ilbs.( !) et le muriate d'ammoniac SI4lbs. pensons préférables aux autres, étant moins poléon à M4oscou.-Nofolk liessengcer.
seulement. Quant au superphosphate de roûteux,cl n'étant pas sujets à la rouille.-
chaux, comme on l'appelait, il n'avait quite 4 Scienti/ic Amnerican. Jardinage Ronal.-Lo Prince de Galles
ler cent de phosphate de chaux soluble ; le ---- et la Princesse Royale ont chacun un petit
autres 9611bs. consistant en eau, en gypse, n 'AGncu.rutE, LA SEULE VRAIE SOURCE jardin, à Osborne,qu'ils cultivent eux-imes.
matière siliceuse, en une espèce d'acide DES RICHSSES. Il existe une grande rivalité entr'euX pour
fianc, et en indissoluble phosphate de chaux, avoil es meigrands riité etr'eux belles
i un mot c'était une substance inutile. Un écrivain dans le Marlk Lane E rss avoir les meilleurs fruits et les plus belles

M. Hay ayant alors hasardé de se plain- maintient que le commerce et les iiianiufac- fleurs. Le Prinre n'avait pas Pli réussir
ire le cette fraude, les marchands lui répon- tures ne sont que les secondaires de la cnl- dlna production de quelque Alose, et il

dirent froidement qu'ils ne pouvaient pas re. ture di sol, et que cette dernière n'est non demanda le l'aide. Le Prince A Ibert, après
prendre ces rebuts. Ils dirent que ce qui avait seulement la plus importante des poursuites l'avoir trouvé, n défendit luî5ge, disant
été acheté d'eux était ce qu'ils avaient cou. iudustrielles de l'homme, mais qu'elle est qu il ne désirait pas que le futur Roi d'An-

1 oue de vendre pîour les engrais a grico7es aussi la seule vraie source des richesses. gleterre reçut de l'assistance dans aucune

et contenant les quantités convenables aux Pour preuve de la vérité de cet avancé, il chose qu'il pouvait faire lu-meme.
plantes. C'est-à-dire, dans l'opinion de ces compare la nature et les résultats des autres
marchands, que la quantité contvenable aux poursuites industrielles avec ceux de la cul- Billpour les Sites de Deaueures.-il y
plantes est 2¼lbs. par chaque cent livres de ture du sol. Ca Pourrait tendre à élever a dans ce moment une grarcde excitation en
phosphate de magnésie ; 9Ilbs. île sulphate l'occupation <Ic cultivateur, à sa propre ap- Canada, pour faire passer un acte du Parle-
d'ammoniac; 4lbs. île superphosphate de parciation et de celle des autres, si nous ment semblable au bill pour les sites de de-
chaux et Glbs. de phosphate de soda. Cette considérions quelqu'un des principaux points meures aux Etats-Unis. Ceci aurait l'effet,
réponse insolante est une bonne preuve que de cette comparaison. En conséquence comme pensent les Canadiens, d'attirer l'é-
la plupart des marchands d'engrais agricoles, nous en offrons une analyse au lecteur anê- migration dans ce pays. A présent on dis-
lensent qu'on peut en imposer aisément à la ricain. pose des terres de cette manière : on donne
classe agricole, et qu'on peut la tricher et la D'abord le commerce. Il n'y a rien de aux p'rsonne let billets de situation, par
dépouiller autant que l'on voudra. produit par le commerce, son office n'étant lesquels ils peuvent demeurer cinq ans sur

A la découverte et à l'exposition île telles seulement que d'échanger les marchandises. un morceau de terre de cent acres;à raison
fraudes les cultivateurs seront de plus en Et soit que cet échange se fasse entre.deux de £3 par an. Cependant le gouvernement
plus persuadés de Putilité de préparer eux- pays ou des individus d'un même pays, ce se réserve le bois de charpente de commerce
mummes leurs matières fertilisantes. Ils feront n'est qu'un échange d'équivalent. De là à son profit. Cette disposition dans les
attention de plus en plus à l'épargne et à il est considéré comme le seul niediuni pour ventes de terre est fortement déclarée, et le
rendre utiles les urines et les excrémens sur la distribution et la circulation des richesses, Ml'Iontreal .Pilot parle en faveur de ce chan-
leurs prémisses; à exenipter le funier de et en aucune manière comme contri- gement, savoir, l'adoption d'un.Bill de Sites
leurs basses-cours des influences ruineux du buant à son existence et .à sa production. de Demeures semblables aux nôtres. -

vent, le la pluie et cl soleil -à faire des Quant aux inanufactures, elles produisent Cointry Gentleman.



CRUAUT: AU ANIMAUX.
La cruauté envers les animaux à été der-

nièrement un sujet de législation dans plu-
sieurs Etats dle l'Union, et je pense que
c'était très à propos. Tous les jours lorsque
je sors, je pense que le sujet devrait attirer
l'attention de le Législature dans quelques-
unes de s4s prochaines sessions. J'ai enten-
du dire et même j'ai été témoin de plusieurs
actes d'inhumanité, faits par des êtres sous
la forme humaine, envers les animaux, dans
notre ville ; je pense que le paiement d'une
cinquantaine de piastres ou l'emprisonnement
pour un mois et demi ou deux mois, serait
une pénalité qui nous amenaerit à la suppres-
sion de ce mal. Sur le grand nombre la loi
ne trouve presque jamais d'occasion de con-
naître cette violence, mais à la honte de
l'humanité, nous pouvons le dire, il y a des
êtres si denués de tout sentiment, de bon
sens, de douceur et de mérite, qu'ils se plai-
sent à écraser les chevaux sous le poids de
la charge, à maltraiter cruellement les ai-
inaix dlomt!estiqies mnuets. inulfensifs et très
utiles, et à exercer une vengeance sans pitié
sur un être incapable de comprendre la cause
de cette punition. La loi devrait exercer
ses pouvoirs sur tout ceux-là ; pas tant pour
corriger li méclianceté innée de leur nature,
que pour les forcer nu moins à respecter la
sensibilité publique, et et) méme temps pour
protêger les animaux souffrants le leur traite-
ment brutal. Celui qui, mme sous une
provocation imaginaire, torture sa bête, est
une créature absurde, colérique et sans
rêlection ; et celui qui, pour satisfaire une
pussion diabolique et vile, se plait à nia Itrai-
ter l nunmal muet et sans pouvoir, le porteur
île ses fardeaux et qui soulage ses fatigues, a
tut esprit indigne de la bête dont-il abuse.
Et nous ne demanderions pas dle meilleur
témnoignage île poltronnerie et de bassesse,
de celui qui est cruel, et qui maltraite ses in-
férieurs parmi les hommes ou parmi les
brutes. Le sensibilité et la bonté sont les
marques d'un homme sincère et généreux, et
d'lui esprit brave et gentil. La cruauté
envers toute chose incapable le se venger,
n'est rien autre chose que làcheté, et la
cruauté envers un objet incapable le ressen-
timtent est une preuve d'un cœur fou, indigne
die la moquerie et dhu mépris de l'ange, de
l'homme et dt diable.

Nous lisons que îles hommes, des temps
anciens, riaient des souffrances qu'ils endu-
raient ; ils garottaient et coupaient par
morceaux leur ennemis captifs, et leur
faisaient endurer des souffrances qui prolon-
geaient leur agonie. 0Z

Mais nous ne voyons ni dans la vie sau-
vage ni dans la vie civilisée aucune mention
que personne se soit amusé à faire mourir ou
à casser las membres des animaux domesti-
ques. Il est dit : la ver sur lequel-nous mar-
chons souffre matériellement et a une agonie
aussi grande qu'un géant qui meurt. Ainsil
donc, au point de vue de la cruauté, le crime
de sa mort est aussi rand que celui du
meurtre d'un homme. Et ça pourrait bien
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être à cela qu'il nous faudra répondre aujour A VENDRE
de notre jugement dermier; même tels péchiés i N RELIER de SOUT'HlIOWN et unTAU-
crieront rétribution au-dessus de nos têtes. .1 R EAU d'AYRSHIRtE de pursang, tous deux
L'ange est dans le chemin de plusieurs, importés l'année dernière. Pour plus amples ren,

outreBalna d'aurefoi, et 'épé d e eignemens, on poutra sà'adresser à M. DUNS5outre Balaam d'autrefois, et l'épée de B, Président de la Seciété d'Agriculture de
colère, quoiqu'invisible est suspendue cepen- Québec.
dant, et la plainte de le brute, quoiqu'inarti- Québec, 21 Sept., 1854.
culé, est entendue. En un mot, les animaux N.B. Ces deux animaux ont remporté des Prix,
domestiques servent aux nécessités le l'hom- à la dernière Exposition Provicmiale.

me, c'est pourquoi il est ingrat d'en abuser;
ils sentent ardemment la douleur, c'est pour- AVIS AUX CULTIVATEURS.
quoi il est cruel de leur faire du mal ; ils ne 'ASSURANCE MUTUELLE CONTRE le
peuvent pas se venger, c'est pourquoi c'est - FEU du Comté de Montréal, assure dans

porqo tout le Bals-Canada, les propriétés dca Cultivateurs
une lacheté, ils ne peuvent pas connaître la o - par £100, pour trois ans, &c.
cause de leur souffrance, c'est pourquoi ce S'adresser au bureau rue St. Sacrement a Mon-
n'est qu'une méchanceté.-Nashiville Gaz- tréal. aux Agents dans les Campagnes, ou aux
ette. , Directeurs soussignés:-

-Wm. Macdonald, Eer., Président, àLachine.
B. H. Le Moine, ' a \ontréal.

PRIX Au MAICIIE DE MONTRÉAL. Edward Quin, " à la Longue Pointe.
F. M. Valois, " à la Pointe Claire.

Taux auxquels les Produits sont achetés Johin Dods. " à la Petite Coté.
des Cultivaeurs. G. G. Gaucher à Ste. Genevieve.

Frs Quenîleville, '< S'. Laurenît.
Jos. Laporte, à la Poite aux Trembles

VENDREDI, 29 .'e., 1854. P. L. LE TOURNEUX,
Foin, les 100 bottes, de 14 à $15. Secrélaire et Trésorier.
Panille don (le Q ; Wiontréal, 1 Juillet, 1854.

Beurre frais, la livre. de la 6d à Is Rd.
Do. salé, do., d. 10,d à 1Id.

Fromage du pays, le 7ýd à 9d.
Blé, de 9s 6d à 10s.
Orge, le.minot, de 5s à 5s 3d.
Seigle, point.
Avoine, de 2s 6d à 3s.
Blé-d'Inde, de 5s 6d à 5s 9d.
Sarrasin, 4s 6d.
Pois, de 5s à 5s 3d.
BSuf, les 100lbs., de 4. à $7.
Porc, (mess) $161.
Mouton, la carcasse, de , à $6.
Agneau, do, de 11 à $2.
Veau, »oint.

Il vient bien peu de grains au marché.

ARBRES
FRUITIERS SUPÉRIEURS.

'N AsSORTI MENT CHOISI des différenes
suries les mieux adaptées à ce climat, à ven-

dre chez GEO. 'KER RACHEIR, ue Partenlais,
Faubourg de Québec, et par le Soussigné, à um-
mer-Hill, (ci-devanît T. %ieGregeor,) Rue Guîy,
*hemin de la Côte des Neiges.

.JOHN AULD.
Montréal, 2 Oct., 1854.

A Vis.
A SOCIETE d'AGRICULTURE No. 2 du
Comié de SHEFFORD tiendra son EXPO-

SITION d'HIVEIt, à la HALLE du MARCH E',
dans le Village de GR ANBY, le M ERCRIEDI, 10
de JANVIER prochain, à 10 heures de l'avant-mi-
di. Par ordre,

F. VOOD, Secr.'i rés.
Granby, 1er Nov., 1854.

DERNIEREMENT PUBLIÉE LA
AP DU CANADA, contenant les Lignea de

Chemins de Fer. crayonnées lidèlement, sefai-
sut, ou ayant obtenu des Chartres.

Prix, 2s 9d.
HEW RAMSAy.

ON PUBLIE DANS CE MOMENT,
I A GEOGRAPHIE DU CANADA à l'usagetJ des Ecoles et des Familler, par T. A. GIisoN,
premier maître de Classe de la Haute Ecole du

Prix, Is 3d.
11EV RAMSAY.

Nov. 29.

IMPRE.SION ET RELIURE.
E Soussigné exécule avec propreté et diligence

toutes sortes d'impressions, telles que,
Livres. Catalogues. Listes de Prix, Etiquettes pour
Expositions d'Animaux, &c. Il telie aussi, soit des
l.ivres 1uiprimés, soit des Livres Blancs, tels que,
<,rands-Livres, Journaux, &c.

H. IAMSAY,
Bureau du Journal du Cultivaeur, Montréal.

A CEUX QUI ANNONCENT.

Agrande circulation à laquelle le Joureal du
Ctiaer est parvenu, n tait un excellent

nediium nu moyen de correspondre avec le public.
Le taux pour annonces ou avertissemens, n'est que
de six sous par ligne pour la 1 ère insertion.

.Bureau dit Journal dui Cuhlie'uteur,
Rue -aintt-Frarçois.Xavier,

MAGASIN EN GROS DE PAPIER.
Le Soussigné à en main une grande collection

Anglaise et étrangère <le Papier à Ecrire, à Des-
sier et à Enveloppes, choisi par lui-même dans les
marchés anglais, écossais et français. Il a aussi un
ample assortiment de Livres de Comptes, de toutes
grandeurs et réglés d'après différents modes ; livres
d Ecoles Anglais ; Bibles, Livres de Prières, etc.

HEW.'î RAMSAY,
Montréal, 28 avril 1854.

IMPRESSION DANS LES DEUX
LANGUES,

OUR les SOCIETES D'AGRICULTURE,
. faites avec la plus grande expédition et aux

prix les plus modérés.
H. RAMSAY.

Bureau du " Journal du Cultivateur."

Mllontréal: Imprim¢ et P.ubH d par . ,Ramsay, No. 21, Rue &.Françms-Xavier.


